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Sans doute le monde mérite nos re­
gards à tous les instants, mais il est des 
moments où il semble vouloir les obte­
nir davantage, où, de lui-même, il,se  
rapproche de nous. Le ciel serein de 
l’après-midi nous domine et nous ignore ; 
il nous laisse profiter du beau temps. Le 
ciel du soir a toutes les nuances de notre 
pensée ; aucun de ses nuages n ’est étran­
ger à notre âme. L'espace aigre et déli­
cat mord le haut des toits, le croissant 
SC risque dans une région glacée de 
Itiricnt. Une vapeur rose fume au bout 
des rues. L'cèil s'égare parmi ces pres­
tiges. Ceux qui ont.vécu aux champs 
savent quelle autorité la bonne campa­
gne passive prend soudain au crépus­
cule, et comme elle repousse l'homme 
pour accueillir solennellement, sans 
qu'on la dérange, le silence avec la nuit. 
Mais le soir est peut-être plus beau en­
core sur la ville énorme, lorsque, comme 
un forçat tourmenté, elle semble s'in­
quiéter de la première étoile et élever 
vers elle son grondement où il y a à la 
fois du blasphème et de la prière.

L'heure où les astres sortent de l’azur 
est justement celle où les ouvriers 
sortent de l'usine, et l'on dirait que, 
par une espèce de pitié, le ciel ne 
prend sa beauté la plus émouvante qu’au 
moment où les pauvres gens échappent 
à.lgur besogne et peuvent donner un re­
gard à l'infini. La ville offre au ciel tou­
tes ses fumées ainsi qu’un encens im­
pur. Les pigeons retombent. Les sordi­
des faubourgs se couvrent d'un brouil­
lard subtil qui dissimule leurs tares. Les 
premières lumières ont une sorte do 
fraîcheur, d’étrange nouveauté dans 
l’air transparent. Les passants -ne sont 
plus que des petits flocons dans les rues 
modestes. Partout un charme timide 
fleurit, et toutes les vitres vaguement 
bleues, vertes, roses, diluées et nuan­
cées, ressemblent à l’apparition d’un 
jardin spectral entre les murailles.

.

Le jour éclairait toüt avec une préci­
sion trop complète, et cette précision 
«ous maintenait dans la raison ; la lu­
mière même du soleil limitait l’azur uni­
forme; on y voyait trop clair, pour rever. 
Maintenant le crépuscule entre dans la 
chambre avec une silencieuse agilité, il 
rejoint tous les objets, il semble les dis­
soudre rien qu’en posant sur eux son 
baiser magique ; rien ne nous appartient 
plus; le soir donne aux choses mêmes 
un congé, une liberté mystérieuse. II n’y 
a plus de réalité. Alors notre esprit 
prend d’immenses permissions et se livre 
aux rêves. C’est l'heure où les petites 
jeunes filles qui ont follement ri devien­
nent très graves, veulent rester seules et 
pensent à l’avenir en regardant l'inflni. 
C’est l’heure où Pon se confesse, l'heure 
éù tant de jeunes femmes, qu'on ne con­
naît qué gaies, alertes, pleurent toutes 
seules parce qu'on ne sait quoi d ’essentiel 
manque à. leurs jours pleins de plaisir.

Chacun dè nous se retrouve en face de 
soi, et c’est là Ce que nous redoutons le 
plus; nous essayons d’ajouter les jours 
aux jours sans penser qu'ils font des an­
nées, dé songer aux moments de notre 
vie, mais non pas à notre vie elle-même. 
Trop souvent, en effet, elle dément le 
vieux rêve que nous avions fait, que 
nous avons enfoncé en nous, mais que 
nous n’avons pas détruit. Beaucoup 
d’hommes sont des enfermés. Un amou­
reux est captif dans celui-ci, un volup­
tueux muré dans ect autre, et il est 
rare que le personnage que nous 
jouons soit notre vrai personnage. Trop, 
d’êtres n'obtiennent pas la vie de leur 
âme et cela leur donne un tragique in­
soupçonné. Ils ont manqué de courage 
au moment décisif, ils se sont sacrifiés 
à d'autres, ils ont cru ne s’engager à la 
servitude que pour un temps; ils se sont 
trompés. On n ’a dans sa vie que de ra­
res moments de liberté; qui ii’en profite 
pas pour déterminer tout son avenir no 
s’évadera plus jamais ; il devient le pri­
sonnier de la vie qu’il a acceptée ; il est 
fgoté par les fils de l’habitude, plus 
intangibles qu’un lien d’airain. Mais il 
suffit de l’émotion d'un beau vers, de la 
^mmotion de la musique, ou simple­
ment d’un instant de désœuvrement au 
crépuscule pour quo facteur laisse tom­

ber son masque, pour que son âme exi­
geante se réveille, et pour que le regret 
chante en luisa complainte immense. Ce 
vieil air de la nostalgie intérieure ; « J'au­
rais voulu vivre autrement », cet air du 
dégoût et du désir, c'est le soir que les 
hommes l’entendent en eux. Aussi n'ai­
ment-ils pas rester seuls dans ce mo­
ment trop magique. Pour ne pas être 
submerges par cet océan de mélan­
colie, ils s’accrochent aux lampes comme 
des naufragés aux bouées ; ils se remet­
tent vite à parler avec un intérêt factice 
et fiévreux de toutes les choses sans im­
portance. Mais, tandis que leur visage de 
convention se refait, nous pouvons en­
core surprendre, si nous savons voir, 
leur visage réel, leur visage sincère, leur 
visage inconnu qui s’évanouit comme
un songe.

M^is maintenant la nuit est venue; le 
charme est rompu, l’entr'acte est fini, 
un ordre nouveau se rétablit partout et 
cfîacc CO flottement universel du crépus­
cule. Paris resplendit de toute une vie 
factice et alerte. Les lampes électriques 
semblent autant de joyaux. De grosses 
autos agiles passent en se frôlant dans 
l’air frais comme des saumons dans un 
fleuve. Les magasins derrière leurs gla­
ces brillent ainsi que des aquariums; le 
ciel s’enlève au-dessus des loits axcc. 
une sorte de vigueur légère et profondê. 
Le travail régissait l'activité du jour. 
Celle de la nuit dépend davantage du 
plaisir. C'est une sorte de brouhaha mys­
térieux, d ’agitation obscure et brillante. 
.Iiisqu'au grand moment où la ville infa­
tigable s'apaise enfin, où les rues pren­
nent la majesté de la solitude, où les 
statues que ne séparent plus les pas­
sants ont l’air de s’appeler d’un bout 
à l'autre des avenues. Alors la géométrie 
des places apparaît mieux. On entend le 
trot d'un dernier cheval et le heurt de 
chacun de ses sabots sur le pavé est net 
comme la chute d'une médaille. Quel­
ques parfums campagnards . hésitent 
entre les maisons comme des paysans 
égarés. Les tours baignent dans uïi em- 
pyrée mystérieux, dans une féerie silen- 
efeuse. La lucarne d'un toit émet des 
rayons comme le diamant d ’un cimier. 
Au-dessus des palais, des clochers, des 
dômes presque évaporés monte la lune 
splendide et discrète. Et de tous les 
points du ciel, par une sorte de lévitation, 
les nuages s’élancent vers elle, pâles, 
ravis, odorants, comme des prêtres 
amoureux de leur déesse.

Abel Bonnard.

L A  V I E  D E  P A R I S

Un Grand Parisien

S. A . T. le grand-duc Vladimir, qui vient 
de mourir si soudainement, occupera une place 
d ’honneur dans cette sorte de musée qu’Auré- 
lien Scholl voulait fonder et qu'il comptait 
appeler la « galerie des grands Parisiens ».

Le grand-duc Vladim ir n'avait-il pas, en 
effet, tout pour cela ? La cordialité, l'accueil 
affable et spontané, la brusquerie familière, 
l ’esprit de réparties.

Les journaux illustrés, les revues de fin 
d ’année, les soirées parisiennes popularisèrent 
son visage, sa haute silhouette élégante et 
pittoresque, sa prononciation aux inflexions 
contrastées, tantôt brutales, tantôt noncha­
lantes. Ceux-là môme qui n ’avaient pas eu 
l'honneur de lui être présentés connaissaient 
cette Altesse qui, selon l ’interlocuteur, avait 
le goût et le tact charmants de n’ètre Impé­
riale que dans la  mesure où il convenait. Il 
n ’aimait point le faste, la solennité, la pompe 
inutile. Toujours simplementvêtu, dédaigneux 
dès protocoles longuement élaborés, il savait, 
lorsqu'il en était besoin, par un je  ne sais 
quoi dans l ’attitude et dans le geste, indiquer 
nettement sa prééminence sociale.

Les grands-ducs ont leur légende, légende 
pleine de charme et de séduction, un peu 
frivole cependant, et pas toujours méritée. 
Le grand-duc Vladim ir, lui, aura son his­
toire, et cette histoire doit nous sembler par­
ticulièrement émouvante et belle, puisque l ’un 
de ses chapitres pourrait s ’intituler; «L 'am our 
d'un grand seigneur pour la France ».

■ Ce qu’il aimait de Paris, en effet, ce n'était 
pas seulement le charme de sa vie, là beauté 
de ses paysages, et tous les attraits d ’une civi­
lisation raffinée ; il savait aussi goûter pro­
fondément, avec un cœur de Français autant 
qu ’avec une âme d'artiste, toutes les gloires de 
notre passé national, toutes les pures traditions 
de notre race, tout le patrimoine magnifique 
que nous ont légué lés siècles. Je l ’ai entendu 
dire un jour, à ce sujet, un mot charmant. On 
parlait devant lui, de la tournée traditionnelle 
des grands-ducs : < M oi aussi, répondit-il, 
j ’ai eu m î tournée. C’est N otre-Dam e, le Lou­
vre, les Tuileries, Carnavalet, l ’A rc de triom­
phe. > N ’est-ce point là une jolie  réplique, 
bien à  la française. Il convient d ’ajouter avec 
quelle attention scrupuleuse et quel zèle ja ­
mais ralenti le grand-duc Vladim ir se tenait 
au courant de toutes les nouveautés du ro­
man et du théâtre, et de toutes les décou­
vertes de l ’archéologie et de l’histoire. Com­
bien de fois il discuta, avec autant de bon 
sens que d'érudition, la question Louis X V II 
qui le passionnait tout particulièrement, avec 
ses plus éminents spécialistes, que ce fût 
Victorien Sardou ou G. Lenôtre. Il laissait 
même entendre qu'il y  avait à Saint-Péters­
bourg, dans les archives, de quoi résoudre 
une partie do ce grand secret historique.

Le grand-duc Vladim ir favorisa tous les 
arts et tous les artistes. A vec quel em­
pressement, avec quelle cordiale belle hu­
meur il se rendait, toutes les fois que cela lui 
était possible, aux répétitions générales des 
grandes pièces du boulevard. Comme on le 

_ félicitait d ’étre un public si attentif et si indul­
gent : «  Que voulez-vous, répondit-il, je  dors 
déjà très bien la nuit, je  n’ai pas besoin de 
dormir au théâtre » . Mais ce  n'est point seu­
lement par sa présence que le grand-duc V la ­
dimir s ’efforça de servir le mouvement draraa- 

-tiquCc Ç’est aussi par gon influence. On sait,

en effet, qu'actuellement encore, la Russie n’ a | 
pas adhéré à  la conveniiori liicérati'c de Berne, 
de telle sorte que des pièces françaises peuvent 
être représentées des.milliers de fois en Rus­
sie, que les directeurs peuvent réaliser de ce 
chef des centaines de mille francs de béné­
fices, sans que, par une prodigieuse injustice, 
l'auteur touche la somme la plus minime. Le 
grand-duc Vladim ir avait à cœur de faire 
cesser ce fâcheux état de choses, et il s’y  em­
ployait de tout son pouvoir. •

Le grand-duc Vladim ir vint en France en 
plusieurs circonstances mémorables. H y  ac­
complit l'un de ses plus importants voyages 
en mai i 886, à  l’occasion du mariage de la 
princesse Am élie avec le duc de Bragance, qui 
devint plus tard dom Carlos, roi de Portugal. 
La duchesse d'Orléans, m érc du com te de 
Paris, était en effet la fille du grand-duc Fré­
déric-Louis de M ecklem bourg-Schwerin, et 
la grande-duchesse Vladim ir était née, elle 
aussi, M ecklembourg-Schwerin. A  cette soi­
rée assistaient tous les princes de Saxe- 
Cobourg et Gotha, cousins de la maison d'Or­
léans par le premier mariage du duc de Ne­
mours avec une princesse de Saxe-Cobourg 
et Gotha. On y  vit également presque tous 
les membres du corps diplomatique, avec son 
doyen, le nonce apostolique. C’est le lende­
main de cette solennité qu’une motion fut dé­
posée à la  Chambre, déclarant que le comte 
de Paris avait fait acte de prétendant, et que, 
peu de jours après, était votée l’expulsion des 
princes.

Le Jem ier •i'ovnge dn grand-duc Vladîmi;' 
à Paris eut pour cause la mort de son frère, 
S. A . I. le grand-duc Alexis dont il vint 
conduire le deuil. C’est entre ces deux événe­
ments qui s ’opposent dans un si saisissant 
contraste, que le grand-duc et la grande- 
duchesse Vladim ir vinrent faire en France 
les annuelles et brillantes villégiatures dont 
nous conserverons précieusement et respec­
tueusement le souveair.

Louis Chevreuse.

r, «An nouveau titulaire est d’un 
assû^ délicat, le Collège ayant pré- 

sontc au ministre, en première ligne, M. 
Casanova, et l’Académie des inscriptions 
ayant exprimé ses préférences en faveur 
de M. Basset, d’Alger.

M. Doumergue est cependant résolu 
à ne point différer longtemps la nomina­
tion du remplaçant de M. Barbier de 
Meynard, l ’enseignement que professait- 
réminent et regretté savant étant suivi 
par de nombreux auditeurs.

-O—OO*

Échos
La Température

La journée a été très belle, claire et enso­
leillée, mais la température a baissé ; les mi- 
niraa observés dans la matinée, en banlieue et 
en ville, ont été de 4" às** au-dessous de zéro. 
Un peu plus tard, vers sept heures, le ther­
momètre, à Paris, était encore à 3® au-des­
sous ; à cinq heures, il montait à 5“ au- 
dessus.

La pression barométrique, qui baisse très 
lentement, accusait, à midi, 763“ “ 7. Les for­
tes pressions qui couvraient la France se re­
tirent vers le centre du continent. Des pluies 
sont tombées dans quelques stations du nord 
et du centre do l ’Europe.

En France, le temps est resté beau.
La température s'est encore abaissée sur 

nos régions, excepté dans le Sud.
DépartevUnts, le matin, au-dessus de \êro : 

0®i à Cette, o°7 à Boulogne, o®8 à Biarritz 
et ù Perpignan, i'’ à Cherbourg, à Marseille 
et à Brest, 2° à Dunkerque, 4® à Cap-Béarn, 
5® à Ouessant, 9® à Oran et à  A lger.

Au-dessous de :̂ éro : 1° à Lorient, à l’île 
d’Aix, à Rochefort et à Bordeaux, 20 au Mans, 
à Nantes et à Toulouse, 3° à Lim oges, à 
Charieville e t 'à 'L y o n , 5® à Belfort et à Be­
sançon, 7° à Clermont et au pic du Midi.

En l'rance, des pluies sont probables dans 
le Nord et l'Ouest avec température moins 
basse ; dans les hautes régions, le tem ps va 
rester beau et frais.

(La température du 18 février 1908 était, à 
Paris : 3“ au-dessus de zéro le matin et 9® 
l'après-m idi ; baromètre ; 758™"' ; grande 
pluie.)

M onte-Carlo.—  Température : à dix heures 
du matin, 19° ; à midi, 22® ; temps magni­
fique.

j^ice. — Température ; à midi, 15®; à trois 
heures, 15-®.

Du Nexo York Herald :
A  Londres; Temps beau, brumeux. Tem pé­

rature : maxima, 7® ; minima, 2®. Vent 
est, fort. Baromètre : 764“ “ .

A  Berlin : Temps beau. Température (à 
midi) : 0®. ____ _________ _

A Travers Paris
Lo Président de la République et Mme 

Fallières, accompagnés de M. Ramon- 
dou et du colonel Lasson, ont inauguré 
hier, avec M. Dujardin-Beaumetz, sous- 
secrétaire d'Etat des beaux-arts, l'exposi­
tion des aquarellistes, dont MM. Dubufe, 
président de la société, Maurice Leloir, 
et les membres du comité, leur ont fait 
les honneurs.

Les envois de notre collaborateur Al­
bert Guillaume. M adam e est servie, Com ­
p en sa tion . Bonnes langu es. Chez le  p a r fu ­
m eur, P h ilosop h ie, ont beaucoup amusé 
les visiteurs, qui se sont aussi arrêtés 
longuement devant les six aquarelles de 
Gorguet « pour illustrer une comédie 
d'Anatole Franco », les vues d’Algérie 
et de Tunisie de Georges Clairin et Ro- 
chegrosse, les vues de Paris de Luigi 
Loir, la série des P etits  M étiers de Paris  
do Maurice Leloir, que M. Fallières a 
vivement complimenté, les envois de 
Maxence, Vollon, G. Jacques, Dufiem, 
Courant, etc.

Le Président a félicité les organisateurs 
de cette intéressante exposition de trois 
cents et'quelques aquarelles qu’il a passé, 
avec plaisir, près d'une heure à visiter.

M. et Mme Fallières sont allés ensuite 
au Grand Palais visiter l'installation de 
la Foire do Paris.

En attendant que soit désigné le suc­
cesseur de M. Réville au Collège de 
France, dans la chaire de l'histoire des 
religions, pour laquelle a été désigné en 
première ligne M. l ’abbo Loisy, deux 
nouveaux professeurs vont être nommés 
en remplacement do MM. Mascart et 
Barbier de Meynard.

Pour la chaire de M. Mascart, il ne 
saurait y  avoir do doute, — M. Lange- 
vin ayant été désigné au choix du minis­
tre, aussi bien par l’Institut que par l'as­
semblée des professeurs du Collège de 
France, — et le décret de nomination 
paraîtra sous peu.

Quant à cellô de- M. Barbier de -Mc^-

En niôtel de Mme la marquise de Ga- 
nay, avenue do l’Alma, se sont réunis 
hier les fondateurs d'une association qui 
prend le nom de « Société des amis de 
Fontainebleau ».

Cette société se propose de grouper 
tous les concours moraux et pécuniaires 
susceptibles de contribuer aux restaura- 
rations ou embellissements du palais do 
Fontainebleau et de ses dépendances, 
d'en reconstituer les collections et de les 
enrichir.

D’autre part, elle organisera des ma­
nifestations d ’art propres à faire connaî­
tre et apprécier tout ce que lo domaine 
de Fontainebleau et ses environs com­
portent d'enseignements pour le public.

.Les « Amis de Fontainebleau » ont, au 
cours de cette assemblée, constitue leur 
comité en nommant la marquise de Oa- 
;-'n_;^?'’‘5sidento, MM. le comte Lavaurs, 
FoI iÉct, le capitaine Sadi Carnot, James
H. Ilyde, Gaston Jollivet, Laloux, Eu­
gène Tlîirion et Mme Brouardel, vice- 
présidents ; MM. Henry Teuré, secré­
taire général; Maugey, trésorier; Marie, 
secrétaire adjoint.

Ils ont enfin nommé membres d’hon­
neur MM. Dujardin-Beaumetz, Régis- 
inanset, le préfet de Seinc-et-Marne, lo 
sous-préfet de Fontainebleau, Giraud, 
architecte du palais, Georges d’Esparbès, 
conservateur, et Rcuss, inspecteur dos 
forêts. '

AU TO U R D'UN H A B IT  NEU F

L ’Académie, hier, a entendu de beaux dis­
cours. Mais les discours no sont qu'une part 
-T la plus noble, certes, et la  plus attachante, 
sans doute.T— de la fête ; ils ne sont pas toute 
la fête. Il y  a ce qui précède. Cinq minutes 
après que les portes se sont ouvertes, des 
gradins du centre aux amphithéâtres élevés, 
la  salle est pleine. Du moins il semble qu’elle 
le soit. Mais clic  ne l ’est pas. Car, durant une 
heure, des invités ne cesseront point de se 
présenter, à qui des huissiers dilig|ents, et 
qui n'ont rien d'austére, trouveront sans fin 
quelque bout de banquette.

De bonne heure, voici installés M. Raym ond 
Poincaré, M. Georges de Porto-R iche, M. Edv 
Haraucôurt, M. Jules D cla fossc, candidats au­
jourd'hui, et-qui viennent à larépétition  géne- 
ralei Mme Bartet et Mme Pierson devisent 
gaiement, assises devant un énergique Sully 
de pierre. Au premier rang des gradins, en 
bonne place, M. et Mme Eugène Fasquelle 
ont la récompense de leur exactitude, ü n  
souffle passe, qui tout à  coup tourne vers le 
couloir d 'accès tous les chapeaux empana­
chés ; c'est Mlle Sorel qui entre ; puis, un peu 
après, M. Henri Rochefort, qui voisine avec 
M. Paul Dcrouléde.

Une redingote flottante, sur laquelle se dé­
ploie une barbe blanche, traverse vivement, 
comme gonflée d'aquilons, le centre encore 
vide ; c ’est celle de M. Mounet-Sully, qui va se 
placer non loin de la statue de l'autre Sully, 
qui n’est pas Monnet. Tout à coup, un petit 
cri, des rires, des exclam ations, une mêlée 
joyeuse de chapeaux, de fourrures, de «  tubes » 
reluisants ; tout le m onde se m et debout ; 
c ’est une dame sous qui vient de s'écrouler un 
trop fragile tabouret.

On arrive toujours. Les huissiers, riant, se 
passent des banquettes, des petits bancs, 
toutes espèces de sièges, qui émergent de 
mystérieuses cachettes. Par un miracle, il y 
a, toujours des tabourets et toujours une 
place où les poser. Si bien que'tout le monde, 
finalement, est assis. Tout le m onde, ou 
presque : Mm.e Sarah Bernhardt, enfouie 
dans le chinchilla, et qui arrive quand la 
séance est com mencée, demeurera debout 
jusqu ’à  la  fin.

... Un roulement de tambour. Une petite 
porte s’ouvre. M. Maurice Barrés, souriant, 
s ’avance suivi de M. Thureau-Dangin et de 
M. R ibot. Puis c ’est le récipiendaire, que 
précédent ses parrains ; puis tout l'Institut ; 
puis un nouveau flot d'amis de l ’Institut; puis 
encore des tabourets et des petits bancs. 
Enfin, on fait silence. M. Jean Richepin se 
lève, tenant en main de larges feuilles im­
primées. Rien ne gênera son geste, pas même 
le petit support où repose d’ordinaire le verre 
d'eau traditionnel. M. Richepin a fait enlever 
le verre d’eau et supprimer le support. Il a 
joué Nana Sahib et ne boit pas en discourant.

aux chefs-d ’œuvre représentant des 
gracieuses images do femmes signées 
des grands noms des Largillièrc, des 
Nattier, des Drouais, des Boucher, des 
Torque, des Greuze. des Perronneau, des 
Latour, des Fragonard, des Vigée-Le- 
brun, des David, des Prud’hon... des 
Dobson, des Hogarth, des Reynolds, des 
Gainsboroiigh, des Romney, des Rain- 
say, des Reaburn, des Hoppher, des 
Lawrence, clc.

Le comité de l'Exposition des cent 
portraits de femmes (Ecoles anglaise et 
française du dix-huitième siècle) s’oc­
cupe activement de l'organisation do 
cette fête d'a.rt d'un intérêt unique, qui 
aura lieu au printemps prochain au pro­
fit de la Société de secours aux familles 
des marins français naufragés (fonda­
teur ; M. Alfred de Gourcy) et dont 
S. M. la reine d'Angleterre a accepté le 
haut patronage.

Tout dernièrement, M. Redon, archi- 
tcüto des palais du Louvre et des Tuile­
ries, accompagne de MM. les inspecteurs 
généraux des bâtiments civils : MM. 
Daumet, Pascal, Nenot. Moyaux et Ĵ a- 
lou, ont examiné les salles du Jeu de 
Paume (jardin des Tuileries), mises par 
TEtat à la disposition du comité, et ont 
été d'accord pour reconnaître que si 
quelques légères réparations extérieures 
qui vont être exécutées dans quelques 
jours étaient nécessaires, le local, très 
SCC, très bien éclairé et qui par son iso­
lement est à l'abri de toute cause d’iii-̂  
ccni^ic, se prêtait à merveille à des 
expositions de grand art comme celle 
qui se prépare et qui sera, espérons-le, 
le prélude d une suite brillante.

A
Ajoutons que la décoration intérieure 

dont lo programme est déjà établi, sera 
digne, en tous points, do servir de cadfo

ABNEGATIO N

Au milieu des applaudissem entsvqui' sa­
luèrent la répétition générale de lâfÈurie, on 
n’a pas assez remarqué un cas de m'odestie 
professionnelle plutôt rare.

Comme toute tragédie qui se respecte, on 
savait que la Furie com porterait un certain 
nombre de morts violentes ; et l ’on guettait 
d ’instinct qui y  passerait le premier.

L’attente ne fut pas longue. L ’infortuné 
Falconnier n’avait pas prononcé cinq vers 
qu’on le poignardait lâchement.
• «  Le suivant de ces Messieurs ! »  Qui se­

rait le suivant ? Sûrement on le prendrait 
dans la toute jeune troupe ou parmi les pen­
sionnaires hors, d 'âge. Aussi quelle stupeur 
quand nous vîmes que le suivant c ’était, dés 
le second acte, M. A lbert Lambert lui-même ! 
Après une brève passe de jiu-jitsu préhellé­
nique avec Hercule —  ces Japonais n’ont rien 
inventé —  Albert Lam bert jonchait le sol 
pour ne plus se relever.

Je n ’ai pas besoin de vous dire les regrets 
de toute l'assistance et la déception des spec­
tateurs. ^lais ce que je  crois pouvoir affirmer 
sans crainte de démenti, c ’est que depuis 
1680, c 'est la  première fois qu’un sociétaire à 
part entière consent à mourir au second acte 
d ’une pièce qui en com pte cinq. Combien 
d ’autres, à la place de M . A lbert Lambert, 
auraient demandé à ressusciter au trois, à 
faire un fantôme au quatre, à revenir sous le 
plus futile prétexte ! M. A lbert Lambert n ’y a 
pas mis tant de façons. Comme un simple 
sociétaire à cinq douzièmes, il a accepté, dés 
le deux, la mort sans phrases. Ce jo li trait 
d ’abnégation méritait de ne pas rester dans 
l ’ombre. Je l ’cn tire. —  T m cis ,

Rencontré hier Max et Alex Fischer, 
les spirituels auteurs do ITnconduitc de 
L u cie,

Comme nous parlions avec eux de la 
difficulté que l’écrivain éprouve à tra­
vailler au milieu des agitations de la vie 
do'Paris, les deux humoristes frères s’é­
crièrent :

— Eh oui; aussi, comme nous aimons 
à vivre à Paris,,âvons-noiis renoncé-à 
écrire nous-m êm es nos livres! C’est 
notre troisième frère qui les écrit. II ha­
bile la province, lui ! Son prénom se ter­
mine également par un a; : iV se nomme 
Ajax Fischer.

A  ce problématique Ajax Fischer il 
convient d’apprendre, au fond de sa pro­
vince, que l'Incond uite de L ucie  obtient 
en ce moment le plus vif succès. Et, en 
vérité, c'est un livre follement amu­
sant... « D-OP O ■

L'Exposition P. A. Laurens,
Voici une exquise note d ’art. On est 

séduit dès l'entrée de cette exposition par 
la jeunesse, la gaieté, la fraîcheur qu’on 
y respira. Ce sont des parcs ensoleillés, 
des allées fleuries où se promènent en 
robes claires, rieuses sous leurs grands 
chapeaux de paille à rubans envolés, de 
sveltes jeunes femmes. Et c'est, sous la 
ramure et l ’ombre fraîche, au bord des 
fontaines qui reflètent lèurs images dia­
prées, Isabelle et Clitandre, Arlequin, 
Golombine, Pierrot et Polichinelle.

Nul peintre peut-être en ce temps n’al­
lia plus d'es-prit à plus de science. Il y a 
dans ces cinquante toiles exposées aux 
galeries Georges Petit, avec les qualités 
d’une vision très moderne, comme un 
souvenir de Watteau.

-o-oe>
Attendu avec impatien-ce par tous ceux 

qui s ’intéressent à l'art libre et à la cri­
tique osée, le second numéro CCAkade- 
m os  vient de paraître et est en vente 
chez tous les libraires. Il contient, avec 
de superbes eaux-fortes, des proses mor­
dantes et très artistes d’Urbain Gohier, 
Scheffer, Litsclifousse, Ferval, du Pres- 
nois, Eekhoud; d’uniques poèmes par 
Francis de Groisset, de fort beaux vers 
par Marinetti, Jules Bois, d’Humières, 
de La Tailhèdc. une étincelante revue 
par Laurent Tailhadc : la  F eu ille  à  Ven- 
vers, dont s’ombrageront certains, mais 
qu'aimeront tous ceux qui savourent 
l ’esprit.

Une H eure de rire !
L’Amérique ne doute de rien I Elle a 

minuté lo baiser et elle a promené par­
tout un chronomètre impitoyable !... Ne 
s’avise-t-elle pas aujourd’hui, par la 
bouche du savant docteur W . Y. Hen- 
bans, de faire déclarer qu'un éclat de 
rire continu ne peut dépasser quatre 
minutes vingt-sept secondes sans ame­
ner une rupture de la rate !... N’en 
déplaise au doctissime physiologiste 
yankee.sa thèse est détruite par le spec­
tacle actuel de l'Olympia où, une heure 
durant, la salle se tord, littéralement.

Soixante minutes d'hilarité, voilà qui 
bouleverserait la thèse du docteur Hen- 
baiis. II est vrai qu'il pourrait se rattra­
per en frissonnant aux exercices de*la 
troupe impériale de Chine Tankwaï, en 
rêvant aux chimères avec Alcxia, et vi­
brer aux danses d'onyDres et de lu’tnio- 
res, — les clous du programme de 
l ’Olympia donné tous les soirs et; aux 
matinées du dimanclic et du mardi gras.

-o-oo-o
La Cour des comptes va pouvoir.s’ins­

taller dans son nouveau palais do la rue 
Cambon.

Nous avons pu visiter hier l’édifice 
-considérable, et d'ailleurs fort beau, que 
vient de construire pour elle M. Moyaux, 
membre de l ’Institut.

On termine en ce moment les caissons 
du plafond de la Grande Chambre qui 
s'ptcnd sur toute la façade de la rue Caui-'

•bon, au premier étage; la galerie des 
pas perdus, par laquelle on y accède, 
n’attend plus que quelques détails d’or­
nementation; le grand escalier d’hon­
neur a reçu cette semaine sa rampe en 
fer forgé, véritable chef-d’œuvre de fer­
ronnerie moderne, d ’un dessin et d ’un 
style remarquables.

Enfin aux cabinets des magistrats il 
ne manque guère que lo mobilier.

Est-ce à dire que le transfert de la, 
Cour, du Palais-Royal au palais de la 
rue Cambon, est imminent? Peut-être, 
car il n’y a plus qu'une question de cré­
dits à régler avant l'installation de ce 
grand corps de l ’Etat dans sa nouvelle 
résidence, et le moins que l'on doive à 
la Cour des comptes est de ne point 
contrôler trop longuement les siens.

Hors Paris
Les innocents complices.
Deux dragons de Lunéville ayant dé-i 

serté l’autre jour, en gagnant la fron­
tière au grand galop, avec armes et ba­
gages, les gendarmes allemands ont 
ramené leurs chevaux au poteau fron­
tière dé Donnelay (Lorraine annexée)^

Six dragons et deux sous-officiers, en 
grande tenue, plumet au casque et 
flamme à là' lance, attendaient a cinq 
cents mètres de la frontière les chevaux 
de leur escadron. Mais ils ne devaient 
pas aller les prendre eux-mêmes par la 
bride. Deux gendarmes français rejoigni­
rent leurs collègues allemands, et leur 
payèrent la somme de A3 fr. 'H5 réclamée 
pour la nourriture et la conduite des 
chevaux. Puis ils livrèrent les animaux 
prodigues aux sous-officiers de dragons.

Un salut corrôct termina cette cérémo­
nie de restitution dont la simplicité était 
impressionnante. Puis, au trot, nos sol­
dats entrèrent à Lunéville, conduisant 
les deux chevaux qui les suivaient la tête 
basse et comme s’ils étaient tristes de 
ne plus sentir le poids de leur cavalier, 
et de supporter, avec leur selle vide aux 
étriers relevés, la honte d’avoir été dé­
serteurs.

Nouvelles à la Main
On a bien tort d ’accabler M. Légitimus. 

Entre tant de députés qui ont passé leur 
vie à changer de couleur, il est le seul 
qui soit toujours resté de la môme 
nuance. -Ô-OO-O-

— Pauvre Thalamas I
— Il aurait tort de se plaindre. Si ça 

continue, il aura beaucoup plus de pu­
blicité que n'en a jamais eu Jeanne d’Arcl

Chez le critique théâtral :
— Quelle semaine !
— Ah ! mon cher, il y  a tellement de 

premières.
— Qu’il ne me reste pas une seconde 1

-00-0-

— Samedi prochain s'ouvrira le Salon 
culinaire.

— Le dernier Salon où l'on sauco.
Le Masque do Fer.

FIN I
ET

L’Assaut du "Figaro”
Une assistance aussi éclairée qu’atten-' 

tlve, et dont les applaudissements en­
thousiastes offraientle caractère et la va­
leur du témoignage le plus flatteur et le 
plus rare, se pressait hier après midi 
dans notre hall pour assister à quel­
ques assauts choisis.

Nous avons eu l’honneur décom ptera 
cette occasion parmi nos hôtes S. Exc. le 
comte Gallina, ambassadeur d’Italie, 
M. Le Ghait, ministre de Belgique, M. 
Ernesto Bosch, ministre d e là  Républi-, 
que Argentine; on remarquait encore, 
aux côtés du général Brugère, prési­
dent, et parmi les spectateurs :

MM. le marquis de Chasseloup-Laubat, îL 
lie Viileijeuve, R. cio Monbrison, comte A. 
Gautier, comte de Liiidemann, Paul Èseu- 
dier, prince Ghika, baron Girod de l'Ain, 
comte de Malynski, général baron de Serraet, 
J. et P. dn Breuil de Saint-Germain, comte 
Brunetta d’Ussoaux, baron de Vogelsang, gé­
néral Stuart Woodford, Albanel, vicomte do 
Brimont, colonel de Pommayrac, lieutenant- 
colonel Derué, baron de Saint-Genest, 0. 
Conrad, marquis de Créqui-Montfort, Carlos 
E. Zavalia, de Vizeaya, L. Des]oyeaux, Roger 
Nivière, comte Clary, Manzi, de Blcst-Gana, 
baron de Pontalba, comte d’Olivaès et da 
Penha Longa, Alec Waley, César Aghion, 
Foule, Alcobenas;

De Lacaussade, J. Pantolitch, L. de La 
Salle, de La Bougery, baron d'Hernya, Al­
berto F. Figueroa, Rouzier-Dorcières, baron 
de Scliarfenborg, baron do Vaux, Gazeaux, 
Gervais Cazaux, Rothea, Bcauvois-Dcvaux, 
comte A. de Sonis, Aristide Polastri, N. Par- 
lato, marquis do Ruvolito, de la Poype, mar­
quis d'Oyley, L. Gliarpillon, J. Pozzi, do 
Bclleville, Schmitt, G. Renard, Guillaume, 
E. Martin, Audigé, Raymond Sant, Costan- 
tini, Albins, Colas, Paul Lefèvre ;

Guy Babault, H. Desgrange, B. Gravier, 
capitaine Sée, vicomte J. Le Blanc, Léon 
Lecuyer, Redeuil, Augiéras, A. H. Bustos, 
A. Madero, capitaine Gion, Dubourdieu, M. 
Drouard, L. Perrin, docteur Aubineau, Léon 
Sazie, T.. Merlin, Coferino Cigonaga, Sdüon, 
A. Robert, capitaine Baignol, F. B. Grun, 
Charles Louis-Dreyfus, Philippe Dnhoisi 
Pictot do Rochemont, llayiion, H. Pictet do 
Rochemont, Duval-Fleury, baron do Scho- 
nen ;

Piot, Dupont, de Frettes, lieutenant Bau- 
dry, G. Dcvillers, comte de Gugnon d’Alin- 
court, Julien Potin, lieutenant do Laissar- 
dière, lieutenant Pützinger, lieuten ant Wer- 
denschlag, Belières, docteur Pin-., Guv de 
Valroger, comte de Juigné, L. Fi naud, Pas- 
cault, Lengle, Bosc, A. Luscicz, Léger, Lo­
pin, Rosé, L. Trapani, Lavaude^ij Fclgércs,

it .1

’i.'j

Ayuntamiento de Madrid
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Desbrièrc, E. Max, Flamant, Paniagua, La­
chenaud, capitaine Piran, Jean Benoist, R. 
Guillou, P. Lion, P. Brot, G. Voiüquin, L. 
Gaudin, D. Baudot, J. Castelli ;
• E. Boecker, G. Trichard, Morot, docteur

Rafinesque, Ch. Richefeu, Marland, P.-L. 
Gayraud, Durand, J. Ley, Dcniontporccict, 
J. tarais, Genest, Luiz Zalles, capitaine 
Guerre, R. Homborg, J. Foule, P. Daubrfte, 
docteur Gilïard, docteur Duhamel, G. Cancs- 
tany, E. Prévost de Rhodes, A. Rigault, de 
Santa Maria, de Sainte-Suzanne, Yavasseur, 
A. Lajoux, do. Vauxniorot, Sangnicr, capi­
taine Bizot, .J. Médard, Léo Naraus, A. de 
Romillv, Marcel Boulenger, de Fougy, lieu- 
tenanf'Valyandin, lieutenant Gucrranic, P. 
Breittmayer, G. Audouin. Masson, lieutenant 
Taillandier, lieutenant Taulier, A. Thomc- 
ghiex, do' llauzon, Carlo Concha, Bléziferos, 
capitaine. Sée ; . '

Comte L.'do Mendevillo. A. Périllat, Real, 
comte d'ûyley, docteur Leudet, R. Boissy 
d’Anglas, Bonnaud,TIuet, Michel, Félix Jac­
quet, Rouilion, Azarian, Ricardo Arredondo, 
Alcobendas, Huget, Salvador, lippmann, 
Fère, Daudô, J.-F. Ibarra, Lacarrière, Soul- 
lard, edsnier, J. Angulo, docteur L. Chance- 
roi, docteur Olivier, Muol, Quemiessen, de 
Larrondo, lieutenant Nicolle, A. Delavignc, 
F. Sebton, Lihnarz, Kabomians, G. Tlioiré, 
Tabary, A. Hébert, Legcane, Racine, Enriquo 
de Ai’raga Vidal, Corroyer, P. Girard, S. 
Boisseau, de Klai^ka, P. Auge, Jonca, M. Bo- 
tet-Bullrich, Evaristo Vallc, chevalier Scalisi, 
Chambon, G. Whitcloy-Ward, Dalorto, Pau- 
vert, Cedié, F. Boyer, Tomas E. Le_ Breton, 
BcU'etruc, Luis Bonafoux, E.-H. Brisson, A. 
Christophersen', Mcge, Lacaye, Fonvillc, du 
Mesnil, Tricottet, etc., etc. ;

Les maîtres Ayat, A. Ayat, Mérlgnac, Bou- 
gnol, Rocliat, Timperi, Pessina, A. Ruzé, 
Laurent, Millét  ̂ Large, adjudant Dorléans, 
Rouvière, Baudry, Bcttcnt'eld, Spinnowyn, 
Bergès, chovalier Conte,_ Andrieux,_ Filippi, 
Reynaud, G. Rouleau, Midelair, Dizier, His- 
sard, Rue, Gaillard, Hazotte, Mignot, adju­
dant Anchetti, Lafont, Bourdon, E. Méri- 
gnac, etc.

.. Le premier .)cu marquait le début, en 
France, d'un jeune maître de qui le mé­
rite doit être particulièrement signalé: 
M. Angel Lancho, de Madrid. _ Tous 
les connaissêurs présents, et j ’ai dit s’ils 
étaient nombreux, ont apprécié sa science 
de r’escrime, la vitesse et l'à-propos de 
son jeu, la qualité, notamment, do ses 
ripostes composées en marchant; c ’est 
un très fort et très brillant escrimeur. 
Le maître Jeanty, qui lui donnait la ré­
plique, a affirmé, avec plus do fermete 
peut-êtin encore qu’à l ’ordinaire, Tex- 
■cellence d’une méthode et d'une exécu­
tion qui déjà lui valurent -tant d’é­
loges. , .T.
• Ce fut ensuite, entre M. Leon Bouche, 
professeur au Cercle de l'escrime a 
l'épée, et M. Rabau, la huitième ren- 
'contre de répreuve au fleuret- du Match 
■franco-belge, commencée la veillo au soir 
à la salle Rouleau, et dont la Fédération 
nationale des sociétés d’escrime et des 
salles d’armes de France nous avait fort 
aimablement réservé la partie décisive.

M'. Le ôn Bouché est un épéistc; il en­
seigne et pratique surtout l'épée; sa dé­
fensive de fleurctUste, un peu improvi­
sée, n’à point arrêté l'élan magistral de 
M. Rabau, qui, par de très beaux coups, a 
marqué cinq points à rien, avantageant 
.'ainsi très sensiblement son équipe.

L'’adjudant Lachèvre, qui vient de so 
signaler à l'attention du monde des  ̂ar­
mes par une série d’apparitions écla­

tantes, avait pour adversaire l’iin de nos 
■plus, forts tireurs d'épée, M. Pierre Ro- 
•senbaum’, que lé^iilàître Bougnol, du 

'’cércle' Hoché',' s'honore d’avoir • formé. 
LüUe magnifique, où j ’ai noté surtout 
lès belles ■'attaques de M. Lachovro et do 
foudroyantes ripostes à ractif do M. Ro­
senbaum. :

Ĵ a première partie s'achevait par le 
■d’ernier jeu de l'épreuve de fleuret du 
Match franco-belge. Un de nos grands 
Inaîtres français, M. Rossignol, s’y me­
surait avec M. Do Smedt, de qui j'ai 
parlé déjà dans mon article d'hier. Ce 
fut un assaut d'attente, à proprement 
parler, chacun des adversaires parais­
sant' mesurer son action à l’initiative de 
l’autre et se montrant soucieux, avant 
tout, de diminuer la part du hasard; 
mais que de vigilance, d'énergie, d’acti­
vité dans cette attente, et quels bravos 
ont accueilli le résultat do l’àpre lutte 
et la victoire de M. Rossignol, par 2 tou­
ches contre 1 !

La première épreuve du Match franco- 
belge était terminée: nous étions battus, 
au fleuret, par 29 touches à 40. Tout no­
tre espoir, dès lors, se reportait sur l 'é ­
pée, qui'pouvait seule nous sauver de la 
défaite.

/  A
Et, négligeant l'ordre du programme, 

je vous apprendrai, sans plus^ attendre,
■ que cet espoir ne fut pas déçu. Deux 
assauts admirables se succédèrent, d ’une 
intensité de lutte, d'une perfection de 
maîtrise qui défient l’expression : l’im 
•mit aux prises MM. De Bel et Rossignol, 

'.gauchers tous deux, savants tous deux,
ardemment ambitieux do vaincre, et se 
termina par la victoii'c do notre cham­
pion, — deux touches à une ; dans l'autre,

' S i Leon Bouché supporta merveillcuse- 
•mçnt le choe de M. De Smedt et ne 
succomba que par une touche contre 
deux, de manière que nos représentants, 
conservant l'avance de la veille, s’enten­
dirent proclamer vainqueurs, à l’arme 
moderne, par 26 touches à 2'i.

Disputé pour la troisième fois, le Match 
franco-belge des professeurs était, pour 
la troisième fois, déclaré nul. Il lais­
sait les deux camps adverses dans ce 

•sentiment d’estime réciproque et d’ami­
cale considération qui s’attache au sou­
venir des luttes courtoises où chaque 

■parti sentit la difficulté de vaincre sans 
connaître l’amertume de la défaite, et 
apprit à mesurer ses forces à celles d’un 

'irréductible ennemi.
• Lés juges avaient 'été MM. Willems, 
•■Van Langenhove, do Montigny, capitaine
Sénat, L. Chcvilliard, E. Leduc, J. Ma- 
•rais, G. de La Chaume, que présidèrent 

• alternativement le commandeur Fini, 
'M . A. Rabcl, secrétaire de notre Fédéra­
tion, et M. Willems.

L’ indisposition soudaine, mais fort 
heureusement sans gravité, de M. A. 
Feyerick, président de la Fédération 
belge, nous avait privés, au regret de 

'tous, de ses sûres lumières et do sa cour- 
' toise autorité.
' La malchance, d’autre part, n’a point 
épargné nos tireurs : M. Ad. Rouleau, 
souffrant lui-même d’une attaque de 
grippe, avait dû, la veille au soir, se

■ faire remplacer dans le Match par M. 
G. Rouleau, son frère, qu’une période 
d ’enseignement particulièrement labo­
rieuse préparait mal à soutenir, en deux 
heures, six assauts excessivement rudes ; 
la science de ce très grand muUrc l'alou-

. tel'ois conduit au succès.
Une passe d’armes de toute beauté, 

entre M. Galante et M. Ad. Giiyon, pré- 
teident de lu société « le Sabre », a mis

en évidence le 'savoir, la brillante vi­
gueur, le style i)arl'ait do M. Guyon, cio 
qui les efforts apportent, depuis quinze 
ans, au développement du sabre en 
France une si constante et si précieuse 
contribution, en même temps que la 
méthode sûre et pratique de M. Galante, 
que ses qualités exceptionnelles de pro­
fesseur désignent pour une place à part 
entre les adeptes de cette arme.

A
Enfin, ce furent Fini et M. Ad. Rou­

leau. Directeur de la salle d’armes du 
principal cercle sud-adméricain, le Joc­
key-Club de Buenos-Aires, où il achève, 
dans la considération de tous, ^son écla­
tante carrière d ’escrimeur, Fini ne vient 
plus en Europe que pour do courts sé­
jours. 11 s’est fait do la République Argen­
tine une seconde patrie,— une troisième, 
devrais-je dire, car n ’est-il pâs Fran­
çais aussi? 11 y a rencontré de précieux 
appuis, des bienveillances dont il parte 
avec émotion, parmi lesquelles celles 
d’hommes de sport comme le baron An­
tonio de Marchi, et d’éminents hom­
mes d’Etat. Mais il n ’est aucun de ses 
vovages où Paris no l'ait eu quelques 
jours pour hôte, et, quelque instants, le 
Fif/aro.

Ces quelques instants, qu’abrégeait 
encore hier l ’état de santé de M. Ad. 
Rouleau, son adversaire, ont permis tou­
tefois au célèbre maître de montrer qu’il 
était resté le même, un incomparable 
créateur, un extraordinaire champion, 
un grand artiste, et l ’ovation que ses 
admirateurs lui ont faite en est venue 
témoigner avec la plus chaude élo­
quence.

M. Ad. Rouleau a tiré, comme tou­
jours, avec une science, une impeccabi- 
'lifcé de méthode, de tactique et de style 
qui sont au-dessus de mon éloge, et les 
applaudissements so sont partages entre 
Fini et lui.

Le général Brugère, président de la 
Fédération nationale des sociétés d’es­
crime et des salles d ’armes, présidait, 
entouré de MM. Rabel, secrétaire du bu­
reau, de MM. René Lacroix, Dillon-Ka- 
vanagh, docteur Guérin, secrétaires, et 
du comité de la Fédération. Dans une 
allocution très goûtée, il a félicité Fini, 
remercié les tireurs et les juges et pré­
conisé l ’union toujours plus cordiale et 
toujours plus étroite des escrimeurs 
belges-et français.

A ces félicitations, à ces remercie­
ments et à ces vœux le Figaro s’associe 
pleinement. Remercions encore, tout 
particulièrement, M. Paul Haynon, le 
dévoué secrétaire de la Fédération, de 
qui le zèle s’est tant de fois affirmé pour 
roscrime en ces quelques années, et qui 
a bien voulu prendre, dans la prépara­
tion et dans l'organisation du Match 
franco-belge, la part la plus utile.

Les escrimeurs présents se sont joints 
à nous pour regretter l'absence de M. 
H. G. Berger, secrétaire général do la 
Fédération do l'escrime, qu’un voyage 
do quelques mois éloigne'en ce moment 
de Paris.

J e h a n  S ep tim e .L e J ^ o n S e  ^  îa
SALONS

— Dinr-r diplomatique hier soir à la léga­
tion de Serbie, rue Léoncc-Reynaud. Les 
convives du ministre de Serbie et do Mme 
Vcsnitcli étaient :

L’ambassadeur de France et la comtesse d’Or- 
mesBon, le ministre du Brésil et Mme do Piza, le 
ministre do Bulgario et :Ume Stancioff, le consul 
do Franco et Mm'('MaxCiioublicr,MM.Joan'Béraud, 
<le Ginoux, F. de Bricy, les membres do la lé­
gation, O te.

Ce dîner a été suivi d’un bridge.
— Très élégant dîner chez Mme de Yturbe 

dans son splendide hôtel de Tayenue du Bois- 
de-Boulognc. Les convives étaient ;

S. A. S. la princesse Ch. d’Isenburg-Birstein, 
comte Khnvonliüller-Metsch, ambassadeur d’Au- 
tricho-Honcric: princesse Fugger-Babenhausen, 
le ministre'dc Norvège et la baronne de Wedel- 
.Tarlsbèrg, comtesse Jacques de Pourtalès, M.*ct 
Mme Perry Belmont, M. Luis do Errazu, comte 
Louis do Périgord.

— Dîner suivi de réception restreinte, avant- 
hier chez le général et Mme Kirkpatrick de 
Closeburn. Parmi les convives :

Comtesse do Trcdern, marquise et Mile de 
Bredieu. vicomte et vicomtesse do Forgeraol de 
Bostquénard,marquis, marquise et Mlle do Frays- 
seiX'Bonin. princesse deFaucigny-Lucinge, com­
tesse Sollyk, vicomte do Saint-Geniès, baronne 
do Grandmaison, comte do Fleurieu, M. do Choc- 
queusc, vicomte do Gissac, baron de Foucau- 
court. :

Venus après le dîner :
Baron et baronne de Mazières-Mauléon, du­

chesse d’Angelo, duchesse do Bellune, comte et 
comtesse de Job, chevalieret Mme Pauli d’Eutze- 
bühel, comtesse de Coetlogon, Mme Lefèvre des 
Loges, comtesse Stockau, M. do Morgan de Ma- 
ricourt, etc.

Au cours de la soirée on a applaudi : Mme 
Thénard, de la Comédie-Française, dans une 
jolie saynète inédite, Un coup de vent  ̂de Mme 
Thénar'd et Mlle Combur, jouée par les au­
teurs, et dans des monologues, la Parisienne, 
Five o'clock Tca, On s’en va et Je Théâtre.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— L’archevêque de Rouen, Mgr Fuzet, qui 

SC trouvait à Paris, a quitté hier l’hôtel Lou- 
Yois pour rentrer à Rouen.

— Hier, déjeuner de la « Française », en 
l’honneur do Mme Nolte, la grande bienfai­
trice de l’œuvre. M. Brandès, le célébré écri­
vain danois, y assistait, ainsi que nombre de 
notabilités du monde des lettres.

Mme Jane Misme, dans un toast qui fut 
très chaleureusement applaudi, a exprime 
avec infiniment de délicatesse sa gratitude et 
celle de scs distinguées collaboratrices, pour 
l’héroïne de cette petite fête. Et Mme Nolte a 
prononcé à son tour quelques paroles géné­
reuses et simples qui lui valurent une vcriiablc 
ovation.

— Le grand succès à\\ Médecin dii cœur, la 
fine comédie de M. Michel Provins et de 
O gué! l’an neuf! l’amusante revue' de Rip, 
continue à attirer au théâtre des Capucines 
l’élite du monde élégant. Reconnu notam­
ment, CCS, soirs derniers :

Duc et duchesse d’Uzés, M. et Mme Godillot, 
baron et baronne do Radowilz. M. et Mme dé 
Bi'éraont, M. et Mme Charley, M. et Mme André 
Desfossés, M. et Mme Lemaître, Mme Japy de 
Beaucourt, M. et Mr»e Petin, M. et Mme Bardac, 
M. et Mme Pierre Lafitte, M. et Mme Tristan Ber­
nard, baron et baronne de Bourgoing, Mme Ed­
wards, MM. comte de Palikao, prince Djcmil Tous- 
soun, comte de Bonvouloir, Marcel Fouquier, 
comte d’Aramon, comte doGontaut-Biron, Arago, 
comte de Maillé, Rodocanachi,deGrancey,Lazard, 
Brinquant, Degoulct, Emile Lagrange, Zivy, d’An- 
tin, de Saint-Léger, Alexandre Duval, comte de 
Boron, Baltazzi, Marghiloman, Georges Heine,ba­
ron Gourga'ud, de Gosselin, Galichon, comto do 
Sancy, comto de Sinety, Seligmarm, comte de 
Brissac, Porgès, général marquis d’Espeuilles, J. 
Üllc-r, comlo de Castrics. comte de Lindemann, M. 
et Mme Charron, .Mme Goyon,M. ctMmo liatma- 
ker, MM. do Rothschild, \Vcisweillcr, etc.

— Tj3 roi d’E.spagne, accompagné du mar- 
qiTÎs de Viana et de M. Quinones de Léon, 
arrivera ce matin à Biarritz par l’e-xpress, à

neuf heures cinquante-trois minutes, et se 
rendra aussitôt en automobile au port de 
Pasajes, pour visiter les chantiers où l’on 
construit le yacht H is p a n ia ,  de quatorze 
mètres, avec lequel Sa Majesté prendra jw t  
l’été prochain aux régates espagnoles à» 
celles de Cowes.

Le. Roi ira ensuite à Biarritz et de là se 
rendra demain à Pau en automobile pour 
assister aux évolutions aériennes de Wiibur 
Wright.

Le soir, Sa Majesté retournera à Saînt-Sé- 
bastien où dimanche soir il prendra le Sud- 
Express pour rentrer à Madrid.

— S. A. R. la princesse Jean-Georges de
Saxe, accompagnée de la baronne Fink, dame 
du'_palais, de la baronne Schoenbeck, dame 
d’honneur, et du baron Mangold, grand ma­
réchal de la Cour, est arrivée à I3crlin-et^est 
descendue au Kaiserhof. -  ̂i
• — L’impcratrîcô douairière' àe é ù s ^ , 
après le deuil de, Cour causé par la mort du 
grand-duc Vladimir, ira passer quelque temps 
à Biarrit? avec sa fille, la grande-duchesse 
Xenia.
' — La féouverture du Parlement a fait reve­

nir à Londres un grand nombre de personnes, 
ce qui donna une grande animation à la ca­
pitale.

Le restaurant de l’hôtel Savoy a été un des 
grands rendez-vous mondains pendant ces 
jours derniers. On y a rencontré :

Le duc de Newcastle, le duc do Rutland, lord 
et lady Allington, sir John et lady Barrington, 
M. Craig Wadsworth,'-comto Bos’dari, M. Pok- 
lemski-Koziell, baron von Oppel, lord Arthur 
Hay, l’Hon. Bernard Yorke, l’Hon. Frederick 
Morgan, l’Hon. Douglas Tollemache, sir Nevill 
Gunter et sir William T. Cook.

Le lord chancelier, présidera le banquet qui 
sera donné le i8 mars au Savoy, en l’honneur 
de Bir Douglas Straight, qui va sc retirer de­
là vie active du journalisme.

— Le magnifique hôtel « Der Kaiserhof » à 
Berlin, où M. et Mme Krupp von Bolen-Hal- 
bach ont passé une grande partie de Thiver, 
est de plus en plus en vogue.

Hier, le duc et la duchesse de Ratibor ont 
réuni toute la société do la Cour en un bal et 
un souper fort réussis. Une centaine de jeunes 
officiers de la garde et les femmes les plus 
élégantes de la haute société y assistaient.

Remarqué notamment :
Prince et princesse Eduard zu Schleswig-Hol­

stein, duc et duchesse d’Arenberg, prince IIo- 
henlofie, princo Solm-Horstmar, prmcc Salni- 
Salm et sa femme née ai’chiduchesso Elîs îgth 
d’Autriche, princesse Sachcn-Altcnburg avocUos 
deux jeunes i')rincesses, comte et comtesse Siers- 
torplf, comte et comtesse Doenhof, comtesse Re- 
dorn, comtesse Bismarck-Bohlon.

Une valse de fleurs tout à fait gracieuse a 
terminé la soirée.

CERCLES
— A la dernière assemblée générale an­

nuelle du Yacht-Club de France, ont été réé­
lus à Tunanimité : comme, president, le vice- 
amiral Humann, et comme vice-présidents, 
le duc Decazes et M. A. Glandaz.

Reçus comme membres sociétaires :
Le marquis de Cussy, présenté par MM. Cen- 

sicr ei Clerc-Rampal ; — M. de Santa-Vittoria, 
présenté par MM. Coulomb et Trussart ; — MM. 
Gaston et Jesse .Bernheim, présentés par MM. 
Baudrier et Kamarc.

MARIAGES I '
— On vient de célébrer à Munich le ma­

riage du comte Guido Henckcl de Donners- 
marck, fils du prince de Donncrsmarck et de 
la princesse née Slepzow, avec la princesse 
Anna de Sayn 'Wittgenstcin-Berleburg, fille 
du prince François de Sayn Wittgehstein-Ber- 
Icburg et de la princesse née Cavalcanti d’Al- 
buquerque. Parmi les assistants :

Prince Gonslantin de Sayn Wittgonstein-Ber- 
leburg. princesse Schœnburg-Waldonburg, comte 
Kraft He.nckel de Donnersmark, prince et prin­
cesse Otto do .Sayn-Wittgenstoin-Boi'lebqfg, 
comto Gôrtz ' Sclilitz, comtesse' Anna :Gortz,' 
comtes Wilhelm Gbrtz, Villeneuve, Valentin 
Ilonckel, comtes et comtesses J. Sierstorpff, 
Edwin Henckcl do Donnersmark, Luxburg, com­
tesses M. et G. do Solms-Windcnfols.

DEUIL
— Le Président de la République a envoyé 

à l’empereur de Russie un télégramme pour 
lui exprimer ses condoléances à l’occasion do 
la mort du grand-duc Vladimir.

M. Pichon a chargé l’amiral Touchard, notre 
ambassadeur à Saint-Pétersbourg, d’exprimer 
au gouvernement russe les condoléances du 
gouvernement français. ’ '• |

— Le général de brigade Emile Combarieu, 
qui avait pris part à la guerre de 1870 comme 
chef de'bataillon, est décédé hier à Paris, 25,’ 
rue.de Bourgogne. Il était parent de M. Com­
barieu, ancien secrétaire général de la prési­
dence de la République.

— Rappelons que les obsèques du marquis 
Costa de Beauregard seront célébrées ce ma­
tin, à neuf heures et demie, en l’église Saint- 
François-Xavicr, où l’on sc réunira.

— Les obsèques du marquis de Noailles, 
ambassadeur de E'rancc, seront célébrées le 
lundi 22' février, à neuf heures et demie, à 
Saint-Pierre de Chaillot, où l’on se réunira et 
où le corps a été transporté, hier soir, dans 
un fourgon de la maison Henri de Borniol.

L’inhumation aura lieu au cimetière du 
Père-Lachaise, dans le caveau de famille où 
repose la marquise de Noailles, sa femme.

Les honneurs militaires seront’rcridu  ̂ a là 
sortie du cercueil de l’église, après la céré­
monie religieuse, lorsque le cortège sc for­
mera pour aller au cimetière.

La mise en bière a etc faite hier soir, à six 
heures et demie, en présence du comto Ëm- 
marmel de Noailles, fils du défunt, du duc de 
Noailles, du comte de Noailles, du comte Ma­
thieu de Noailles, du marquis de Virieu et du 
comte Henri de Montesquiou-Fezebsac, ses 
neveux.

Le corps a été mis dans trois cercueils. Sur 
le dessus du cercueil verni a etc placée une 
grande croix de cuivre,, ainsi qu’une plaque 
sur laquelle a été gravée l’inscription sui­
vante ;

HENRY EMMANUEL VICTÜRNIEN 
M.AEQUIS DE NOAILLES 

AMBASSADEUR
g r .4n d 'c e o i x  d e  l .̂v l é g io n  d ’h o n n e u r  

décédé à Paris, le 16 février 1909, 
dans sa soixante-dix-neuvième année - 

. — Hier, à la chapelle espagnole de l’ave­
nue Friedland, a été dite une messe pour le 
repos de l’arae de Mlle Magarita de Pedroso, 
dont nous avons annoncé le décès.

Le deuil était conduit par le comte de San 
Esteban de Canongo, attache à l’ambassade 
d’Espagne, frère de la défunte.

De nombreux amis étaient venus rendre à 
sa famille un témoignage de sympathie.

Reconnu :
L’ambassadeur d’Espagne et la marquise del 

Muni, M. et Mme Solor, comto et comfesso' de 
Molina, duchesse et Mlle do Bassano, marquise 
et Mlles de La Torre, duchesse da Montcàgudo’, 
comte et comtesse do Barbcntane, comtesse do 
Chantérac, comtesse de Cargouët, comtcss-cidoGar- 
dcs,M. Miguel Campa, chargé d’affaires do la Ré­
publique <iü Cuba, comte et comtesse Max dcMa- 
reuil, comte et comtesse de Florian, docteur et 
Mme Peralté, comte et comtesse do Ribes. mar­
quise de Valory, M. et Mme Lambert do Sainte- 
Croix, comto et comtesse Jacques do Waru, 
Mlle Capcl, vicomte et vicomtesse do Noé, Mlle 
Olga Sturdza, M. et Mme Guerrero, comtesse 
do Coëtlogon, duc et duchesse do Noailles, 
comte André d'Orraesson, Mme Quinones de 
Léon, baronne Gustave d’Adolsward, baron 
et baronno d'I'vry, marquis et marquise des 
Roys, comtesse de Saint-Roman, duchesse de 
Gamio, vicomte G. du Bourlbanc, baron de 
Saint-Didier, baron et baronno Brin, M. cf. Mmè 
Schlumberger, M. et Mme Gutierrez. M. Carlos 
de La Huerta, M. A. de Leon y Castillo, marquis 
de La Torre, M. Pedro Heeren, etc. •

— Nous apprenons la mort : — de Mme de 
Ch'i'cq, née Montmort, décédée mardi dernier 
à Paris, 5, r.ue Masscran.-Elle était'la sœur 
de Mme Crombez, de la vicomtesse d'Aulan 
et la belle-sœur de la comtesse Alexandre de 
Boisgcliii. Les obsèques seront célébrées de­

main matin, à dix heures et demie, en l’église 
Saint-François-Xavicr. L’inhumation aura lieu 
à Montmort (Marne); — de Mme Beaume, 
née François, femme de l’avocat à la Cour 
d)appel, dtîocdéc à Paris, à l’agfr de soixante- 
dix-ans;— de M. Gosse, notaire honoraire, 
décédé à Paris, 23, rue Clapeyron, à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans; — De M. H e n r i  Na- 
mur, notaire honoraire, décédé à Valencien­
nes à l’âge de soixante-trois ans. Le regretté 
défunt faisait partie d’un grand nombre de 
cdnseils d’administration 'et donnait son 
concours' actif à de nombreuses œuvres de 
bienfaisance. De son mariage avec Mlle Boca 
il laisse trois 'enfants : Mme Hugues Malcn- 
fer- et MM? Charles et Paul-Frantz Namur. 
Ses obsèques auront lieu demain, à onze heu­
res, à Valenciennes.

F e r r a r i?

A  FEtranger
DERNIÈRES NOUVELLES

Le Kaiser et le chancelier
Berlin, 18 février.

Le prince de Bülo'w a pris la parole hier 
soir à un hantfuet donné par le Conseil do. 
l’agriculture et y a proclame sa fidélité aux 
principes agrariens, ainsi que la nécessité de • 
la réforme unaucièro.' . .

Il a ensuite parlé des services rendus par-, 
rEmperour à la cause do ia paix et s'est ' ex- ’ 
prime en ces termes : . .

« C’est avec une satisfaction sans méiângo 
quo je tiens à rappeler ici, et avant tout,Ta • 
visite quo viennent de nous faire le roi et la 
relue a’Aiiglcterrc. Cet événement n’a -pas. 
seulement démontré combien le Roi et notre 
Empereur ont à cœur les bonnes relations ; 
entre les deux pays, il a encore fourni l’oc-., 
casion aux deux souverains d’affirmer quüls ' 
entendaient maintenir et fortifier l’amitio qui 
unit l’Allemagne ot l’Angleterre.

j> Cotte visite et l’accord conclu avec la 
Franco au sujet du Slaroc, accord auquel, de 
concert avec rêminent représentant de la 
République à Berlin, M. Cambon, je suis 
parvenu à donner une forme pratique et ho­
norable pour les doux parties, cette visite et 
cet accord, dis-je, ont éclairci l'horizon du 
côté do l’Occident.

» D'auti’c part, nous avons des raisons do 
croire que l’esprit pacifique qui anime toutes 
les puissances, et les efforts qu'elles font en 
Orient, auront pour conséquence de dissiper 
aussi les nuages accumulés de ce côté.

»Pour assurer la.paixet la sécurité de l’Em­
pire, a dit en terminant le chancelier, il est 
nécessaire d’être prêt, non seulement au point 
de vue militaire, mais aussi au point de vue 
financier. Il s’agit d’afriver à • s’entendre. 
Cela est possible, et il le faut. Aussi, suis-je 
absolument convaincu quo l’agriculture, dans 
cette question d’honneur, dans cette ques­
tion vitale, ne so dérobera point à ses de­
voirs vis-à-vis de l’Empire allemand.»

Ce discoiirs a produit une assez vive émo­
tion dans certain milieux gouvernementaux 
et diplomatiques, car 011 y voit iinc contradic­
tion avec une version attribuée au prince do 
Radplin, ambassadeur à Paris, au sujet do la 
gciièse do l’accord franco-allemand.

On laisse entendre que le prince de Bülow 
et l’ambassadeur no 'sont pas d’accord, que. 
le chancelier ignorait le télégramme impérial 
adressé au prince de Radolin, et qu il est 
peu satisfait que cetto dépêche ait etc rendue 
publique.

C’est un conflit dè personnes greffé sur les 
querelles des partis, et que l’on suit ici avec 
une curiosité très éveillee.

Cotte polémique a pour origine des décla­
rations ([u'uii journal de Paris a publiées à 
ia suitê dé. la dépéch'e'dc l’Empereur au prince 
dÔ'Rà.dôlih ct.daiis'lesquelles on affirmait la 
politique pacifique de l’Empereur. Les jour­
naux pangermanistes en prennent prétexte 
pour attaquer l’ambassadeur d’Allemagne à 
Paris, dont la Tœgliche Rundschau et ia Na­
tional Zeüung annoncent la prochaine mise 
à la retraite.

On profite aussi de l’occasion pour attri­
buer à tel ou tel le mérite d’avoir conclu i’ac- 
cord franco-allemand. La vérité est quo tout 
le monde y a collaboré et l’Empereur plus 
que tout le monde en Allemagne.

L’Empereur a peu vu le chancelier ces 
derniers temps. — B onnefon. ' .

La crise orientale *
Constantiaoplc, 18 février.

D’après des informations de source offi­
cieuse, l’accord austro-turc peut être consi­
déré comme imminent.

Le ministre du commerce, qui fait l’inté­
rim des affaires étrangères, a confirmé le 
résultat favorable de l’entrevue qu’il a eue 
hier avec l’ambassadeur d’Autriche-Hongric, 
et a fait prévoir la lin du boycottage.

Vienne, 18 février.
On mando do Z'wornik. que des Serbes 

armes, qu’on dit être des paysans, ont tiré 
hier, dans rapres-midi, de la rive serbe qua­
tre coups do feu sur une patrouille de sous- 
officiers austro-hongrois, appartenant au ré­
giment Dcutschmeister no 4.

Le chef de la.patrouille a riposté deux fois. 
-Pondant quo la patro'aillo continuait son 
chemin) on a encore tiré deux coups de feu 
do la rive serbe. Personne n'a été blessé du 
côté austro-hongrois. Ou ne sait pas si les 
agresseurs .serbes ont été blessés.

On mande do Belgrade que le journal 
Pravda publie une intorvicNvcic M. Pachitch, 
ancien premier ministre, lequel a exprimé 
l’opinion que le moment d’un conflit armé 
avec l ’Autriche -  Hongrie est maintenant 
passé.

Cet avis de l’ancien président du conseil 
est d’autant plus important qu'après l’an­
nexion do lu Bosnie-Herzégovine M. Pa­
chitch comptait parmi les politiciens de Bel­
grade les plus ardents à demander la gueri'e.

Saint-Pétersbourg, 18 février.
- Dans les milieux bien informés on regarde 
la situation austro-serbe comme des plus 
graves et on s’attend môme, si la Serbie n’ar­
rête pas sa mobilisation, à ce que les hosti­
lités éclatent d’un moment à l’autre. On croit 
généralement que l’Autriche, dans ce cas, 
assurerait préalablement les puissances de 
son intention de ne pas occuper d’une façon 
permanente le territoire serbe. Plusieurs cor­
respondants militaires russes sont déjà par­
tis pour les Balkans. (Agence Reuter).

Vienne, 18 février.
M. Sergieff, ministre do Russie à Belgrade, 

est arrivé aujourd’hui à Vienne. De son côté, 
le gouvernement autrichien a appelé ici son 
ministre en Serbie, M. Forgatsch. On croit à 
une conférence prochaine entre ces diplo­
mates et lo baron d'Æhreutal. (New York 
Herald).

Séraïévo, 18 février.
Les postes douaniers de la frontière an­

noncent que lo boycottage des marchandises 
a complètement cessé dans lo siindjak.

La Banque de l’Empire allemand
Berlin, 18 février.

Le Reichstag a renvoyé à la commission 
le projet du gouvernement concernant l’clé- 
valion des ressources disponibles de la Ban­
que d’Einpire en faisant appel aux fonds do 
réserve e't en déclarant les billets do la

prononcé conti’e i'acqui 
tion do la Banque par l’Etat ; ce qui im­
porte le plus, a dit le président, c’est 
la sécurité du capital de la Banque vis-à-vis 
des influences. politiques ; ce qui importe 
aussi, c’est qu'en cas de guerre la Banque ne 
puisse êtro confisquée par l’ennemi ; en 1870, 
personne n’a songé à réclamer, pour l'Em­
pire allemand, les fonds do la Banque de

France comme bien public. En 1806 les' fofidft 
do la Société do commerce maritime n’ont 
pas été conflsqués par les Français, parce 
que c’était une société par actions. En cas de 
guerre, a ajouté le président, ce qui est sur­
tout nécessaire, c'est le maintien d’une ban­
que de crédit autonome à côté du crédit de 
l'Etat.

Un démenti
Berlin, 18 février.

Comme il était à prévoir, le comte Witte 
dément les bruits dont s'était fait l ’écho un 
correspondant du Berliner Tageblatt.

Une dépêche de la Gazette de Francfort dit 
quo l’ancien ministre considère ces bruits 
comme des propos de gens en état d'ivresse 
et qu'il s’étonne que l’on tienne compte de 
pareils racontars dans l’ouest de l’Eui'ope.

Au Maroc
H Agence ifavus-nous communiqua la note sui- 

vantë, 5 , '
A l ’/DCcasion du prochain départ du minis­

tre'd’Espagne au Maroc pour Fez, où il se 
rencontrera avec notre mission, des instruc­
tions spéciales ont été' adressées à M. Ré­
gnault par M.'Pichon. ',
: ' Notre'ministre au Maro'c devra se concer­
ter avbc M. Mcrry del Val pour renouveler 
auprès du Maghzen do Mouiay-Hafid les dé­
marches communes faites précédemment par 
les représentants de la France et de l’Espa­
gne lors de leur ambassade à Rabat, en vue 
id’c faciliter l’accomplissement du mandat que 
les deux gouvernements tiennent de ' Facto 
d’Algésh'as. ■

-Le plus complet accord continue d’ailleurs 
eiitro le cabinet de Madrid et celui do Paris 
iau sujet du Maroc, et le séjour sirautaué des 
deuxTnissions sera une heureuse occasion 
d’affirmer cet accord aux yeux du nouveau 
Sultan*

Tanger, 18 février.
Ou mande de Casablanca, le 16 :
La Meurihe est partie hier pour Mazagan où 

telle doit prendre à son bord une mehalla allant 
renforcer .la mehalla do Moulay-Hafld à Fez.

On donne des renseignements curieux sur les 
procédés employés pour éviter les désertions. 
Chaquè' Soir, 'les hommes sont enchaînés par 
'groupes de cent.pour rembarquement, ils sont 
amenés dans le bâtiment do la douane et par 
groupes d’une cinquantaine, entoures par les 
soldats, ils sont conduits dans les barcasses qui 
les condisent à bord.

Le général d’Amado est arrivé le 15 à Bouz- 
nika, venant du camp Boulhaut.

La traversée de la l'égion des Zia'ida a été 
marquée par l’empressement des Marocains à 
voir le général dont ils ont une crainte su­
perstitieuse.
' Les officiers des services indigènes, accom­

pagnés do nombreux caïds de la région, sont 
venus au-devant de lui.

Le général a passé en re'vue la garnison do 
Bouznika et est parti le lendemain pour Ra­
bat où il séjournera le 17.

De retour à Bouznika, le 18, il y rejoindra 
la colonne qui rentrera à Casablanca le 19.

A Casablanca, les officiers du coi’ps de dé­
barquement offriront lo 20 février une récep­
tion d’adieu au général qui s’embarquera '10 
22 sur le Cosmao, qui est attendu vendredi 
ou samedi.

Casablanca, 18 février.
Lo transport Vinhlong est parti; il fera 

escale à Tanger. 11 emmène quelques officiers 
et des soldats rapatriés.

Mme Moinier, femme du général, a pris 
passage sui* ce bâtiment pour rentrer en 
France.

Ceula, 18 février.
A la suite de l'agression dont fut l’objet le 

lieutenant de la garde civile sur lo territoire 
espagnol do la part de Maures dévoués, croit- 
on, au bandit El Valieiite, trois colonnes
Sartiroiit à cinq heures du malin sous les or- 

res du gouverneur de la place vers Benim- 
Rala et Castillejos ; elles étaient • formées 
d’infanteriq, d’aftiUprio do ..montagne' et de 

'tirailleurs riffms, ' ' ’ "• ’ ' ■; ' ' '
Vers midi on a entendu la canonnade qui 

était sans doute dirigée contre , la maison 
fortifiée où Yalicntc est réfugié.'

Madrid, 18 février.
D'après les journaux, le roghi .a été battu 

et il est assiégé dans le marabout de Sidi- 
Hamed-Saruk, où il s’est réfugié après sa 
défaite.

Une grande fête française à Berlin
Berlin, 18 février.

Pour la première fois à Berlin, la colonie 
française s’est décidée à donner une grande 
fête artistique et mondaine au profit de ses 
bonnes œuvres. Toute l'aristocratie de Berlin 
a répondu à son appel, et c’est devant un pu­
blic nombreux, dans Fimmenso salle d’Ex- 
position du Jardin Zoologique que's’est dé­
roulé notre concert do charité auquel Mlle 
E. Sandrini, première danseuse du grand

Bruxelles; M. Henri Marteau, professeur, au 
ConBê ’̂atoire royal de Berlin; M. Putnam- 
Griswold, de l'Opéra royal de Berlin; Dom 
Francesco de Souza; M. lo docteur Alfieri et 
M. F. Neiffer, avaient donné leur éminent et 
généreux concours.

La Boiréo a débuté par un fragment de 
l'opéra Ariane, envoyé spécialement par M. 
Massenet et exécuté pour la première fois à 
Berlin par Forchestro Bluthner.

Après un air do Phücmon et Baucis 
chanté par M. Putnam-Griswold et un air 
du Freyschütz chanté par Mlle Demougeot, 
M. Henri Marteau a exécuté la Symphonie 
espagnole do Lalo avec une maîtrise qui a 
transporté d’admiration le public.

M. de Souza chanta ensuite le prologue des 
Pagliacci, Mlle Joséphine Servais Fair de 
Micacla de Carmen.

Tout fut exquis dans cetlo première par­
tie.

Mais l’enthousiasme grandit encore cruand,' 
après un entr'acte de dix minutes, MII0 E. 
Sandriiû exécuta la Bacchanale romaine.

Sous la direction du professeur docteur Al­
fieri et arec le concours de Mmes Servais 
Sxmonctti, Rosé, Stolzenberg, Emmanuel, 
Giorgi, Kauffmann, Kuhnen, Pollack, Gamkc, 
une saynète Intitulée Un salon musical sous 
Charles X fut jouée qui servit do prétexte 
à une série de chants et de danses : vilanello 
du seizième siècle, romances du dix-huitième 
siècle, et nous fournit l’occasion d’applaudir 
do nouveau la divine Sandrini dans la Ga­
votte du Roy, deLully; le Menuet en ré, de 
Hændel, et la gavotte à'Armide, de Glück.

Le menuet ne Martini et la Retraite de 
Crimée, exécutée par l’orchestre militaire des 
fusiliers do la garde, terminèrent cetto déli­
cieuse soirée qui laissera un souvenir inou­
bliable et e.xquis à tous ceux'qui y assistèrent. 

La colonie française de Berlin et la Société 
'hilaiitliropiquc prient le Figaro d’adresser 
eurs remerciements chaleureux à tous ceuxFc

qui contribuèrent • au succès magnifique de 
cette œuvre do bienfaisance, à ceux qui Font 
patronnée do leur haute protection comme à 
ceux qui y ont apporté lo concours do leur 
talent et de leur grâce.

L'accord franco-allemand, en co soir-là, 
fut parfait, et do pauvres gens, venus do 
France, eu profiteront.

Mais il serait ingrat d’oublier le comité do 
la Société philanthropique et en particulier 
son président, M. Armand Fonusteoher dont 
l’activité infatigable a assuré la réussite do 
cette belle soirt^.

Pendant Fentr’acte,l’ambassadeur deFrance 
et Mme Cambon, ont reçu dans le salon do la 
grande logo d’honneur.

Remarqué ; princo et princesse de Radzî- 
'v̂ ull, leur fils et Içur bru, comtesse d’Oppers- 
dorf, comtesse "York, Mme de Tiele-Wincldcr, 
dame d’honneur de S. A. L la princesse Cé­
cile do Prusse ; comtesse dcScluieffen, damo 
.d'honiKiur de la princesse Eitcl Frédéric; 
prince Biron de Gourlande, prince do Solms, 
baron von Knesebeck, grand chambellan do 
Sa Majesté l'impératrice, baron von Schoen,.

sccréfairè d’Etat aUx affaires étranglas Far« 
bassadeur von HoUeben, l’ancien 
yen Studt, M. Polo di Barnabe, ambassaclon 
d'Espagne, sir E. Goschen, ambassadei, 
d’Angleterre, M. Delhruck, ministre du co”̂  ̂
nierce, M. de Kraetke, sous-secrétaire d’Ft ,̂ 
aux ixostes, les membres de l’ambassade" ri 
FTance, le comité do la Société philaïuhrft 
pique. .

Dans Fimmenso hall environ trois niiii 
per-sonnes. Assemblée aussi élégante qd 
nombreuse. — B o n n e f o n .

Un présent de
S. A. R. la duchesse d’Aoste

Naples, 18 février.
S, A. R. la duchesse d’Aoste, par l’entre 
ise de M. l’assesseur prince de Torinr» .mise

transmis au maire, pour qu'il fût offert à 
Mme de Lalande, un ravissant bijou reprè 
sentant le nœud Savoisien.

Le maire a envoyé co joli cadeau accoip 
pagné d’une médaille commémorative à m'  
de Lalande, coîisul général de' France, crû 
priant de présenter l’un et -Fautfe à Mme do 
Lalande, au nom do Son Altesse et do L 
ville de Naples, comme témoignage do rc. 
connaissante admiration pour' sa généreuse 
assistance aux blessés et aux fugitifs de fl 
catastrophe do Calabre ot de Sicile.

C O U R T E S  O Ë I P Ê C H E 3
— Lo Roi d’Espagne est parti hier de 

Madrid, se rendant directement à Pau.
— Le roi de Bulgarie, qui est à Vîcuqô 

incognito et qui n’y a fait aucune visite, re­
partira sans doute, aujourd’hui pour Sofia,

— Le roi de Portugal a dîné mercredi à la 
légation anglaise de Lisbonne et y a porté 
un toast chaleureux au roi et à la reiüo 
d’Angleterre.

— On dément de Bruxelles la nouvelle 
publiée par un journal étranger,' d’un projet 
de voyage du roi Léopold eu Russie et en 
Sibérie.

— Le grand-duc Pierre Nicoîaïewitch, dit 
une dépêche de Saint-Pétersbourg, a été, sur 
sa doniaudo et pour raison do saniè» relevé 
de ses fonctions d'inspecteur généW du 
génie.

— La princesse de Battenberg.est arrivée 
hier à Tanger sur lo croiseur anglais ia:- 
trim.

— Ali Ilisan-bey, ministre do Turquie à 
Madrid, est nommé ministre à Belgrade.

— La délégation des commerçantB français 
a été reçue hier à Bruxelles par M. ïlubèrt» 
ministre du. travail, par le ministre dô Francs 
et enfin pour le bourgmestre de Bruxelles.

— Les éventreurs de Berlin continuent j 
une jeune fille a encore été blessée d'un co'üû 
de couteau hier, à midi.

— On craint des troubles à Téhéran. L’un̂  
des légations a averti ses sujets à cet effet.

Figaro à Londres
LES P R O JE TS  DU ROI

Londres, ISfévrior.
On annonce que le roi Edouard partira la 

O mars pour Biarritz, où il ira faire son sé­
jour habituel du printemps. Il ' n’est pas 
question, pour le moment, d’une croisière 
clans la Mediterranée avec relâché à Messine, 
comme 'le bruit en avait couru. '

L'ALLEMAGNE ET L'ANGLETERRE

Londres, 18 février.
Au cours de la discussion do l’Adresse, à 

la Chambre des communes, un député a dê  
mandé à M. Asquith si son attention avait 
été attirée sur les suggestions de .certaines
Eersonnalités allemandes au sujet de la pro- 

ahilité d’un accord entre Fa-.Grand'e-Breta* 
gne et l’Allemagne au sujef'des armements.

M.. Asquith déclare ignorer les suggestions 
en question.

Autant quo je lo sais, ajoute-t-il, le gouverne­
ment allemand continue à adhérer à son point 
do vue, à savoir que lo programme naval de 
l’Allemagne n’est influencé en quoi que ce soit 
par le programme naval anglais. ,Le gouverne­
ment allemand considère tout naturel qiie l’An- 
gleterro prenne les mosûres qu’ello juge néces­
saires pour la protection de ses intérêts.

M. Asquith ajoute : ’
. J’ai confiance quo la visite de Sa Majesté à 

Berlin a eu pour résultat de prouver que le pro­
gramme naval anglais no doit pas êtro considéré
comme impliquant un conflit entrç les deuï 
pays.

L A  C O U R  E T  L A  V I L L E

Le floi et la Reine ont' assisté 'cçt après- 
midi à une matinée donnée au' Queen’s 
Theatre au profit du Royal Ear Hospital ; la 
représentation était en grande partie donnée 
par des amatem's appartenant a la haute so­
ciété anglaise. Barmi les débutantes mon­
daines,qui pour la première foie jo.naient en 
publip avec des professionnels, on apjilaudit : 
Fhon. Mrs Edouard Stonor qui'interpréta 
avec M. Herbert "Waring un charmant dia­
logue de Cosmo Gordon Loniiox, et lady 
Alington qui, dans üno scène, de The School 
for Scandai, fut,une ravissante lady Teazlc.

Dans la brillante assistance : marquis do 
,Soveral, marquise do Tweedd^é, lady 
Blanche Gonyngham, comte et'comtesse da* 
Craven, lord AJington, comtesse de.North- 
hrook, baronne Erlanger, lady Savile*

Rifaat-pachü, ambassadeur de Turquie à 
Londres, dont la nomination au poste de 
ministre des affaires étrangères n’a été con­
nue officiellement qu’hier, s’est rendu au­
jourd’hui à Buckingham Palace pour présen­
ter aü Roi ses lettres de rappel. Rifaat-paclia 
partira dans quelques jours pour Gonstanti-̂  
nople.

M. Kato, le nouvel ambassadeur du Japon, 
a présenté ce matin au Roi ses lettres de 
créance. Sir Edward Grey assistait à la cé­
rémonie.

On a perdu tout espoir de sauver les mi 
neurs ensevelis par l ’explosion de mine da 
West Stanley depuis mardi après-midi ; h 
chiffre des morts s’élèverait à éeût cinquante. 
— J. COUDüEIER.

Amérique latine
DANS L ’ URUGUAY .

Montorideo,' IS février.
Le message présidentiel. —■ Important ex­

cédent en perspective. — Dans son messagfl 
lu à la réouverture des Chambres, la Prési­
dent de la République déclare que jamais lo 
pouvoir exécutif ne s’est • trouvé -clans dos 
conditions aussi favorables pour faire res­
pecter le principe d’autorité ut rétablir Fût' 
dre.

La partie financière du message .ànnonco 
que, malgré Faugmentation dubuügct, Fcxci'- 
cice financier so clôturera avec un nouvel 
excédent que l’on évalue à 7,500,000 francs.

Douanes. — Les recettes des douanes pour 
l’année 1908 se sont chiffrées par 79,965j9i' 
francs contre 70,657,086 fr. en Î907.

NOTES BRÉSILIENNES
L'éxporlcLtlon de cacaos. — La statisdqff® 

de l’exportation des cacaos de Pata vient 
d'être publiée. Voici, par exportateurs et eu 
tonnes, comment elle Aétahlit. '

De Lagotellerie et Cie, 1 , 2 8 0 ;  J .  Marquez 
et Cie, 539 ; Schraddr, Gruner et Cie,.l'i8 ; D 
Alvez et Cie, Sfô ; Scholz, Hartje et Cie, 340» 
divers, 386. Soit, en totalité, 3,031 tonnes.

Les exportations de Manaos et Itacoatiara- 
se sont chiffrées par 578 tonnes,d'o'divers-L® 
total général ressort, par suite, à 3,609 tonnes.

Eugenio Garzom

Ayuntamiento de Madrid
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jlaia Ax-

'urguic à 
:radé.
6 français 

ïlubèrt, 
i c  franco 
Lxellcs,
itinuont j 
i'un coup

an. L'un^ 
et effet.

res

v̂rior. 
}artira lo 
e son sè- 
a’est pas 
croisicie 

^Messine,

tE
février, 
.dresse, à 
mté a de- 
ion avait 
certaines 
ie la pro- 
ide-Breta« 
mements. 
ggestiona

gouverne- 
son point 
I naval de 
[uo ce soit 
gonverne- 
qiie l’An- 

igo néccs- 
trS.

Majesté k 
[U© le pro- 
cousiâcré 
les detu

as
la

»r les uii' 
mine ds 

-midi ; 1» 
lnquante>

me

février. 
riant eX' 
messâ a 
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Le poÈte des Cueus
A L’ACADÉMIE FRANÇAISE

Réception de M. Jean Richepin à l’Académie franejaise

Il y a toujours beaucoup de monde, 
aux séances de l’Académie, et même si 
fle programme n’annonce pas un spec­
tacle des plus pittoresques. Mais, en 
vérité, M. Jean Richepin a lait salle 
comble, et au delà : les heureuses per­
sonnes qui avaient pu trouver place sur 
ies maigres banquettes qu'offre à scs in­
vités la Compagnie aux quarante fau­
teuils, étaientaccumulées les unes contre 
îles autres de la manière et la moins 
confortable et la plus fraternelle : ainsi 
SC pressent, sur les bâtonnets d’une 
étroite cage, les petits oiseaux des îles, 
frileux et frissonnants; seulement eux 
font exprès de se tasser!...

Et quel succès !... M. Jean Richepin no 
«e  crnt-il pas revenu aux jours glorieux 
do Nana-Sahib, où triomphaient son 
vers magnifiqueet son verbepuissant?... 
Maintes fois l’interrompirent les applau­
dissements et les acclamations ; et, 
quand il eut achevé sa lecture, l'enthou­
siasme continuait, obstiné, passionné.

Notons, du reste, qu’on ne saurait 
mieux lire un discours mieux fait pour 
plaire; un discours à couplets, à effets 
habilement préparés, où les morceaux 
de bravoure, frequents, joliment répar­
tis, éclatent dès qu’on les souhaite, font 
îe bruit qu’on désire comme le plus gai, 
le plus agréable; un malin discours. Et 
■quelle voix! Superbe, claire, qui s’élève 
et qui s’abaisse avec la môme facilité.. 
Des gestes larges et ingénieux, aussi 
démonstratifs pour marquer l'accent 
d'une valeureuse tirade ou bien pour 
signifier une joyeuse ronde que mènent 
de petites filles. Et quelle prestance 1

Il faut le dire : M. Jean Richepin est 
fort beau, en académicien. Il porte 
l'habit vert agrafé, non tout à fait jus­
qu'au menton : l’habit s’cchancro d’abord 
et laisse libre la blanche ci’avatc; mais il 
moule exactement le torse et les brode­
ries suivent le dessin des pectoraux 
vigoureux. La tête, brune, caractérisée 
énergiquement, se fronce pour les pas­
sages de sombre éloquence et puis, pour 
les gentillesses, sourit avec bonhomie. 
Les yeux s'enflamment aisément ; et le 
front porte une aureole de cheveux gris 
et frisant bien. La main gauche tient le 
discours et le bras droit fait à lui seul 
tous les gestes, avec un vif entrain.

M. Maurice Barres présidait, ayant à 
sa droite M. Ribot, chancelier de la 
compagnie, et M. Thureau-Dangin, son 
secrétaire perpétuel. Les parrains de 
M. Richepin étaient M. Paul Hervieu et 
M. Frédéric Masson. Et les bancs qui 
sont réservés aux membres de l'Institut 
ne furent jamais mieux et plus abon­
damment occupés.

M. Jean Richepin commença par ra­
conter, avec beaucoup do bonne grâce, 
qu'il n’avait jamais encore assisté à nulle 
a'éception académique. Toutefois, il ne 
îparut pas intimidé. S'il avait, jusqu’à ce 
jour, négligé de venir à de telles fêtes, 
c'est qu'il ne sort pas sans sa Muse, la-' 
quelle, à cause de sa « sauvagerie mal 
policée », ne se croyait pas digne de la 
« haute tenue » académique. Ici, l’on ap­
plaudit, pour féliciter M. Richepin d'a­
voir reiiunco à tant de modestie vergo- 
gneuse.

11 ajouta :
Voilà-, j'e.n suis certain, l'humblc mérite 

qui m’a valu votre faveur et qui vous a per- 
înis de ne point trop prendre garde à la ru­
desse souvent débraillée de cette Musc, et 

■ surtout à la témérité inattendue de sa dé­
marche, le jour où soudain elle osa venir 
frapper à votre porte, après avoir si long­
temps et si cavalièrement battu l’estrade par 
des chemins étranges et quelquefois mal 
famés. Les gens à courte vue, qui ne vont 
pas au fond des choses, en montrèrent quel- 

ue étonne.*nent et taxèrent la pauvre Muse 
'irrévérence. Mais vous, messieurs, vous 

ne manquâtes point de lire tout do suite 
dans ses yeux son respect pour votre his­
toire et son admiration absolue pour les 
grands noms qui font de cette coupole un 
ciel resplendissant de nos plus merveil­
leuses étoiles. Vous n'avez pas mis en 
doute une seconde,rien que sur la chaleurdc 
son accent, la filiale tendresse qu’elle a tou­
jours témoignée à ces héros do notre race et 
a la langue divine dont ils sont les Egrégores. 
Vous avez surtout pris en considération son 
amour passionné, presque frénétique, de cette 
langue, qu’elle estime la plus claire, la plus 
souple, la plus riche, la plus belle, dont les 
hommes aient fait usage depuis les Grecs. 
Vous n’ignoriez point que sa dileclion pour 
cette langue avait comme un air de religion, 
et ne craignait pas d'aller, comme celle qu’on 
a pour Paris, avec Montaigne jusqu'aux ver­
rues, avec Mme de Staël jusqu'au ruisseau. 
« Verrues » et « ruisseau », c'était ici des 
termes de patois et des vocables argotiques. 
N'importe f Cet excès même d’amour dont la 
fureur devenait de la candeur, ne laissa pas 
de vous toucher sans doute, voyant la bonne 
foi fervente de la pauvre Muse, puisque vous 
avez consenii à ne pas lui tenir rigueur de 
son verbe souvent populacier, puisque vous 
avez, sinon absous, du moins toléré, son au­
dace à prétendre que le soleil ne cesse pas 
(l’être le soleil quand il se mire dans l'or gras 
des purins et dans la glu noire des fanges...

L'or gras des purins et la glu noire des 
fanges, — ces métaphores n ’étaient pas, 
jusqu’à présent, dans rhabitiido oratoire 
de l’Académie. Mais le poète de la Chan­
son des Gueux a bien fait de penser que 
les Quarante ne l’accueillaient pas pour 
le pi’ier d’écrire à la manière de Sylvestre 
de ^ c y  ou d’Ernest Legouvé, n'cst-ce 
pas f'Tj

... et puisque finalement vous avez ac­
quiescé sans haut-le-cœur à ce que je vous 
la. présentasse, cette Muse, comme une do 
ces gaillardes ayant pour parangon la Dorinc 
qualifiée par Molière à!un peu, trop forte en 
gueule, mais tout à la fois comme une fille 
game dont le vocabulaire fleure bon le ter­
roir, comme une dévote aux gloires et aux 
traditions dont vous avez et entretenez le 
culte, et surtout comme une prêtresse (bac­
chante, soit, mais prêtresse) vouant toutes 
ses forces et tout son cœur à l'adoration cx- 
cliisive de notre langue, si bien que le plus 
grand crime de cette naïve coupable consiste 
peut-être en ce qu’elle a voulu, la folle, sa­
voir trop do français parmi do soi-disant sa­
ges qui n’en savent plus assez.

11 n’y a évidemment pas de tels soi- 
disant sages, à l’Académie... On le sa­
vait; mais on l’a bien vu, quand cette 
opulente et vive tirade a passé sans pro­
testations, du moins à haute voix.

Puis, M. Jean Richepin vient à l'éloge 
de son prédécesseur, André Theurict.

André Theurict et Jean Richepin, — 
ces deux noms semblent un contraste un 
peu paradoxal. La douceur fluide de l’un 
et la truculence de l’autre leur ont valu 
deux renommées bien différentes. Mais 
l’auteur de Césarine a la plus grande ad- 
oiiration pour l ’auteur de Madame Heur-
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teloup", et CO goût qu'il témoigne au dis­
cret romancier de la vie (Mimpagnardc et 
provinciale, il le lui marque de la façon la 
plus généreuse et la plus spontanée, en 
le trouvant un peu pareil à lui.

M. Richepin ne veut ])us (pi'on regarde 
André Theurict comme un écrivain très 
mesuré, mais, quelquefois ou géiiéi'ale- 
ment, plus pâle qu'il n’est indispensable 
de l’ôtre. M. Richepin considère <juc la 
mémoire d'André Theurict souffre d’une 
véritable iniquité : no l'a-t’ On jias em-elop- 
péc dans une solde do bnuiie et a’esl-il 
pas temps de montrer un Theurict plus 
éclatant?...

La critique, nn l'éLiuliuiit, no lo dégage 
point des opinions toutes failcs, faites d'a­
près la légende grise toujours. Kilo suniblc, 
au contraire, s'appliquer à resserrer les ban­
delettes qui le déforment, bandolettes de 
brouillard aux étreintes d'ouate d’autant plus 
étouffantes q.u’elles sont plus molles. 11 reste 
ainsi comme embaumé dans les louanges 
inintelligentes dont la fumée ompeche (ju on 
ne le voie. Il est classé, étiqueté, apprécié, 
loué, d'avance et imo fois pour toutes, non 
sur sa valeur réelle, mais sur la foi de cli­
chés dont l’oxactitudo ii'cst plus ot semble 
ne devoir _plus être désormais sdiimisc à au­
cun contrôle. Même les lecteurs, si nombreux 
et si fidèles qu'il a charmés ot (ju'il.charme 
encore, no se laissent charmer par lui ([u'à 
travers les voiles dont s'cnvidoppe ot pâlit 
sa figure. Et la force de persuasion dont pèse 
une erreur consacrée est telle ciuc peut-être 
jusque parmi vous, messieurs, ipu avez 
connu, admiré, aimé André Theuriet. l'cfti- 
gie demeurée de lui dans le souvenir de 'cer­
tains, voire de la plupart, est précisément 
cette imprécise image, faussée, ainnindrio, 
estompée , et comme éteinte par le tremblo­
tant halo de la légende grise...

Je ne sais pas si In liiiiido et fin Theu­
riet n’aurait pas été uii pou cffray(' de 
cette annonce d’une peinture qui allait 
le montrer si diff'érent de ce (}ue lui- 
môme, peut-être, se figurait qu'il était... 
Mais il aurait ocrtaineincnt apprécié la 
bienveillance, la bienfaisance, avec la­
quelle son aimable successeur tâchait de 
lui donner un peu do ton.

André Theuriet fut, par sa mère, Lor­
rain, et par son père, Bourguignon. 
M. Richepin trouve, ilaiis l’œuvre do 
Theuriet, ces deux infliiciicos. Et il insiste 
sur la bourguignonne, qui a ]dus de 
chaleur et de flamme. Du reste, si Theu­
rict connut à Bar-le-Duo les joies et les 
émerveillements do ronfance, il sut 
aussi se montrer infidèle à sa petite 
patrie, aimer la campagne cl les bois un 
peu partout, se plaire- à des paysages 
poitevins, tourangeaux, bretons, sa­
voyards et voire niçois. Bref, et comme 
dit lé poète, il eut bien un clocher dans 
son pays, mais il « arborait en haut de 
ce clocher un coq au cocorico ciilondu 
par les quatre coins de la France »... 
M. Richepin no risqua pas cotte imago 
avant d’avoir appelé lo directeur do 
l’Académie « celui par qui maintenant 
parle la voix et en qui bat le cœur de la 
Lorraine »...

Selon l’usage de rAcadémie, M. Riche- 
pin raconte la vie de son prédécesseur; 
il en indique les épisodes et il ou définit 
le charme paisible. En passant, il cite 
un peu de latin, par gentillesse pour 
l’Ecole normale; et il dit, ])ar exemple:

Ces recueils purement composés de vers 
apparent rari nantes dans un véritable océan 
de "volumes en prose...

Cela ferait songer à nn naufrage, si 
l'intention n’était bien évidente, d'accor­
der cet aff'able témoignage à rancien en­
seignement de Gaston Boissier.

Et puis, nous aimons à connaître que 
lo roi Salomon, dans le latin d c la V u l- 
gatc, est censé dire : Scribendi Hbros 
nullusest fiais, — ce que traduit à mer­
veille M. Jean Richepin, comme ceci : 
« On n’en finit pas, d’écrire des li­
vres Jean Richepin, traducteur
de la "Vulgate, c'était plus imprévu que 
M. Jean Richepin successeur d ’André, 
Tlieurict : les deux tentatives lui ont 
réussi le mieux du monde.

Analysant l'œuvre do Theurict, il y 
trouve obligeamment Tnccasion do citer, 
à propos de lui, Balzac, Dickens clSuint- 
Sim on; et il ajoute :

Je ne voudrais pourtant pas l'ccrascr sous 
des comparaisons d'un poids aussi redou­
table, et force m’est bien de reconnaître que 
son œuvre entière ne s'y prête pas conti­
nuellement. Je ne consentirai à lo recon­
naître, toutefois, que si l’on renonce, d’autre 

art, à lui infliger certaines comparaisons 
désobligeantes, j ’entends celles aveu les ber- 
ftttiüades dont jb parlais tout à l'houro.- De

ces comparaisons-là, eu effet, il doit être 
•libéré complètement ; il suffit, pour l’arra- 
clicr à leuv.s outrages, de montrer par quelles 
(jualités originales le plus facile de ses ro­
mans, la plus .humble do ses nouvelles, se 
distingue toujours de la banale production 
courante, comme on dit, se signale à l’atten­
tion des experts en l'art d’écrire, s'impose à 
leur goût satisfait, et porte, ainsi qu'une
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à quoi se reconnaissent, seuls entre tous, et 
les plus petits aussi bien que les plus grands, 
les maîtres.

Après cet éloge si résolu, M. Jean Ri­
chepin s'était acquitté magnifiquement 
de sa tâche de pieux successeur. Il trouva 
cependant encore de jolies choses à dire, 
d'amusantes imagos à dessiner et à 
peindre. Et puis il vint à commenter 
cette parole de Balzac : « II n’y a plus de 
vrais originaux qu'en province. » Il fit un 
aimable tableau de la vie provinciale et 
notamment do la famille où le petit 
André Theuriet grandit :

Avec l ’aieul, ancien capitaine do di'agons 
dans la Grande Armée, devenu ensuite sous- 
iusiicctcur dos forêts, et mangeant mainte­
nant sa maigre pension de retraite à satis­
faire scs goûts persistants de forestier, An­
dré Tlieunct apprit la passion des bois, de 
la nature, des animaux sylvestres, des oi­
seaux chanteurs. Dans les taillis du Petit- 
Juré, où le bonhomme avait son coin et s'a­
musait à tailler, sarcler et greffer en fumant 
sa vieille pipe do dragon, l’enfant courait les 
brousses, cueillait les fruits sauvages, faisait 
la grimpette pour chasser aux nids, s'emplis­
sait les regards de tous les mouvants ta­
bleaux que fout incessamment surgir entre 
les piliers des futaies les jeux de la lumière 
ot de l’ombre et buvait tous les parfums 
âcres et doux de la mousse, des écorces, des 
branches, de la sève, et s'habituait à enten­
dre et à comprendre les fantastiques confi­
dences que se chuchotent les brins d’herbe 
et les feuilles, caressés par la brise ou souf­
fletés par le vent.

Avec rarrièrc-grand'tantc Thérèse, restée 
vieille fille à la suite d'une inclination con- 
Iraviêe, quoique peu étrange, mais si excel­
lente personne, soigneuse racuagère tout en­
semble et ayant gardé le goût des vers et du 
chant, douée d'uoo voix très musicale, d'un 
esprit lilirc et de magnifiques yeux bleus 
qu'ombraient d'épais sourcils, avec cette cx- 
([uisc fée aux cheveux blancs cachés par un 
tour de cheveux postiches et un bonnet lor­
rain tuyauté, lo jeune homme connut les 
belles âmes romanesques de jadis et leurs 
héroïques résignations silencieuses, et le 
charme enveloppant des intimités, des cou­
tumes anciennes, des politesses abolies, des 
petits soins dorlotant de grands cœurs, et 
enfin toute la poésie de douceur, de ten­
dresse, de calme, de netteté aussi, netteté 
matérielle et morale, dont se fleurissaient les 
logis et les existences de ce qu'on appelle le 
]jon vieux temps, poésie délicate et bumblo, 
aux senteurs pourtant pénétrantes, faites 
d’iris discret et de probité modeste, et sor­
tant des armoires et des consciencos en 
ordre.

M. Jean Richepin admire passionné­
ment la langue d'André Theuriet. Il la 
trouve simple, sobre, aisée, naturelle, 
juste, — cela comme tout le monde ; — 
mais il la trouve encore très originale et 
riche de ce qu’elle doit au parler popu­
laire.

A ce propos, le poète do la Chanson 
des Gueux vante de grand cœur et avec 
une vive éloquence ces mots « miracu­
leux, évocateurs, magiciens », qui com ­
posent la langue du peuple. II les adore 
et il leur consacre cet hymne victorieux :

Songez, en effet, messieurs, à toutes les 
générations qui les ont répétés, ces mots, 
sans les avoir appris autrement que pour les 
avoir cueillis dans le parler des a'ieulcs, des 
mères, des amantes et qui les ont ensuite 
vus refleurir sur les bouches roses des en­
fants ; songez aux joies, aux peines, aux la­
beurs, aux espoirs, aux prières, aux passions, 
qui ont ri, pleuré, soupiré, crié, vécu, avec 
CCS mots pour truchements, pour confidents, 
pour amis ; songez qu'ils ont été, ces mois, 
la voix du paysan labourant sa terre natale, 
du marin sillonnant le mobile désert des 
eaux, du soldst qui va sc faire tuer pour 
lo pays, de l ’ouvrier qui dompte tous les 
monstres do la matière, du mendiant qui 
prie, du vagabond qui rêve, et aussi des 
buveurs humant (quand il y on avait en­
core. le bon piot de France, et des jeunes 
filles dansant aux assemblées ou proces- 
sionnant aux pèlerinages, et des commères 
jacassant sur la pierre des lavoirs et la 
margelle des puits, et encore la voix des 
gosselines menant leurs interminables et dé­
licieuses rondes qui menez la ronde,
menez-la rondement!), et celle des gousse- 
pains jouant aux barres, à saute-mouton, à 
la marelle, à colin-maillard, à cligne-mu- 
sette, et celle enfin des vieilles grand’mères, 

. grillçns au coiu de l'âtve ou cigales au soleili

contant les légendes, fredonnant les refrains, 
ot sans cesse égrenant comme des grains 
de rosaire, les dictons, proverbes sobriquets, 
termes de métiers, loculions, formulettcs, 
symboles, adages, lieux communs, devises, 
tours, tropes, raccourcis ou associations d'i­
dées, toute la multiforme, multicolore et 
pullulante mythologie du verbe où la nature 
extérieure et la vio intérieure se traduisent 
pour le peuple, grevées avec les allitérations, 
rythmées par les assonances, incarnées dans 
les images !...

On ne saurait mieux dire; on ne saurait 
plus hautement proclamer son amour. 
Et, ici, l'abondance verbale témoigne de 
la sincérité avec laquelle le poète prouve 
la tendresse qu'il a pour les mots; la 
tendresse n'est pas assez dire, mais la 
passion véritable et presque sensuelle.

Du reste, il y a maintes façons d'aimer 
les mots; l'essentiel, si l’on est écrivain, 
c’est qu'oii les aime. 11 y a, notam­
ment, deux façons de les aimer; l'une 
appartient aux gourmands et l’autre aux 
gourmets : runo est celle de Rabelais et 
l’autre celle de Montaigne. Et. comme 
ces cloux-là eurent beaucoup do génie, 
tout va bien, pour eux.
' On peut, par grand amour des mots, 

les répandre avec une profusion (]ue 
l'icii iTarrête, les multiplier, les entasser 
et puis lès éparpiller, les offrir tous au 
lecteur et comme un peu les lui jeter, 
non pas pour qu’il choisisse mais pour 
que l'embarras du choix, au contraire, 
l'engage à conserver tout ce trésor extrê- 
meiiiciit confus et magnifique, où il 
s'embrouillera, lo voluptueux. On lui 
donne plus qu'il ne demandait et plus 
qu'il n'espérait ; et quelle aubaine !... 
II prend tout cela, il le reçoit : et peut- 
être ne sait-il qu'en faire, mais il a lo 
sentiment agréable de posséder dos mer­
veilles. Ce pêle-mêle le divertit, à moins 
pourtant qu’on n’ailie jusqu'à l’cii acca­
bler.

On peut aussi, par grand amour des 
mots, les économiser, regarder chacun 
d’eux avec un soin particulier, songer à 
lui, à son ancienneté, à ses significations 
durables ou éphémères, à toutes ses fi­
nes qualités et à ses délicates puissan­
ces. On peut aimer les mots avec une
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sorte d'attention singulière, les traiter 
comme des individus, et non comme les 
éléments d’une foule tumultueuse. IL y 
a, là encore, une volupté qui est digne 
d'un écrivain.

Je ci'ois que cette manière serait, plu­
tôt que l’autre, celle de M. Maurice Bar­
rés.

11 a prononce un charmant discours, 
dont toutes les phrases sont finement 
significatives, mélodieuses et jolies ou 
belles.

D’abord, ü a tracé ce vivant portrait 
du poète illustre qu'il accueillait au nom 
de l’Académie :

Il y a une trentaine d'années, quand je 
sortais du collège, si quelque bohémienne, si 
Miarka, la fille à l'ourse, sur la foire de 
Nancy, m'avait prédit qu'un jour, dans une 
circonstance exceptionnelle et dans une com­
pagnie singulière, je vous entendrais émettre 
vos théories littéra!ires, j'aurais été bien in­
trigué. Contempler lo fameux Richepin dans 
une compagnie singulière ! Où me donne-t- 
cÙc rendez-vous? Quel pourra bien être, mo 
serais-jc demandé, le lieu de cette rencontre 
fatidique? Une clairière à la brune, lo quai 
d’un grand port méditerranéen où bourdon­
nent des débardeurs, la Cour des Miracles, 
voire sous un pont de la Seine?... J'aurais 
passé en revue, avec une joyeuse animation, 
toutes les sociétés où nous promènent les ro­
manciers picaresques et dont vous nous avez 
appris les chansons. Je n’aurais jamais de­
viné qu'il s’agissait de rAcadémie fran­
çaise.

Qui vous eût pris dans ces années extraor­
dinaires pour un futuracadémicien?Pouvait- 
on croire qu'il s’accommoderait jamais d'un 
fauteuil, celui qui déjà possédait uu trône? 
Vous veniez, en effet, de sortir do l'Ecole 
normale pour faire valoirs vos droits à la 
couronne des Gueux, et si vos admirateurs ne 
se mettaient pas d’accord à votre sujet, les uns 
disant que vous aviez une tête de roi hindou 
et les autres de roi mage, tous du moins re­
connaissaient votre qualité royale, tous s'in­
clinaient quand vous leur jetiez en guiso de 
proclamation votre cclèhrc baliado :

Lo poète est lo roi dos gucus,
et le murmure de leur louange faisait écho à 
travers les siècles aux truands du vieil Hugo:

Vivo Clopin, roi de Thune!
Vivent les gueux de Paris l

Cherchant des ancêtres au génie de 
M. Jean Richepin, M. Maurice Barres 
lui refuse Murger, lequel sc rattache à 
Musset, dont les poètes de 1870- n’ai­

maient pas grand chose. Mais il lui 
accorde Baudelaire, Edgar Poe et sur­
tout Vallès...

Vallès! ce lettré malgré lui, ce paysan 
dépaysé, qui toute sa vio se révolta contre 
son milieu, contre son métier et contre sa 
culture, auxquels il u'élait pas adapté !...

Vallès est l'un de ces révoltés qui réa­
gissent sans palioiiCG contre leur « ba­
gage livresque » ; et nos ]‘)lns farouches 
ineneuj's ne sont-ils pas, souvent, des 
a collégiens continués »?...

Vaitès a composé en vers latins au grand 
concour.s ; cela se sent à une ifiialiLé <le lan­
gue qui, même dans la lirutalité et dans 
l'argot, rappelle l'épithète heureuse, la belle 
oxpressioii, la rechcrdio du nomlu’e, ot s'il 
veut mettre le fou au liOuvre, c’est pour se 

■ venger du professeur. Quel lèmoignago sur 
les im'onvénients do nos efforts i)Oiu* amener 
toute la nation à la conscience et pour l’in- 
tellectuaiiscr ! Mais je ne veux retenir ici, 
moiisicur, que la grande iiitUienco que l'au­
tour do Jacques Vinf/tras a eue sur vous, 
jeune normalien _avide de liberté. Il a clé 
‘vot'ro fascination, parce qu'il est le lettré ré­
fractaire.

Vallès, Baudelaire, et d'ailleurs aussi 
Murger, Petrus Borel et ĥ s romantiques 
de l'impasse du Doyenné, c'est la phi­
losophie du loup de J.;iL Fontaine qui 
les excite. Ils ne veulent pas être 
attachés; et ils courent encore. Ils cou­
rent dans toute l’œuvre d'un Richepin.

M. Barrés ne les méprise pas. Seule­
ment, il ne les admire pas Ions; ct'M . 
Richepin lui-même est-il liieii sûr de 
« se connaître en loups »?... Il y  a de ces 
loups qui « d()shonorcnt lo loup on sc 
réclamant de lui »...

Mais M. Jean Richepin, s'il a prétendu 
les chasser tous ou presque tous, ne les 
a probablement pas tous appréciés; il 
no les a pas tous suivis; il n'a pas suivi 
les furieux et, en fait d'incendie, celui 
d’un beau soleil couchant lui suffit...

Le P. Poréc, de la Compagnie do Jésus, qui 
fut uu oxcclleut éducateur (il enseigna les 
belles-lettres à Voltaire), uo manquait jamais 
do donner eu devoir, à scs jeunes élèves, un 
éloge de Bacchus. Cet cuthousîasmc pour lo 
jus de la vigne, que prêchait le digue ecclé­
siastique, ivavait pas pour but d'agréger les 
petits élèves du collège Louis-lc-Graiid au 
cortège des Bacchantes, mais simplement de 
leur donner le goût de répithétc licurousc et 
In sens du nomln-c. Î a bohème, monsieur, 
fut pour vous l’odo à Bacchus du l\ Poréc.

Premièrement, M. Jean Richepin sc 
caraclcrisG comme un grand Immanisle. 
M. Boissier disait de lui : « H sait du 
latin ; j ’ui étq son maître... »

Et voici Caliot :
A râge de douze ans, il s'etaifc enfui de sa 

famille et de Nancy pour courir eu Italie où 
il voulait apprendre le bel art. Lo bissac au 
dos, le malheureux petit, sans argent, sc 
hâtait sur les routes de Bourgogne, vers lo 
mont Cenis, quand il tomba sur uno troupe 
de bohémiens (iiii so rendaient à Florence, 
Vous vous les rappelez. Los voici cheminant

Et il a rm e  à André Tlieuriet,^oèlc 
la câliné’ province. '

Aujourd'luii, les écrivains provip-' 
cianx et les romanciers régionaux abon­
dent. M. Barrés se demande s’il n ’y en(a 
pas trop, si le régionalisme no va 
être nn thème, comme jadis la mélanco­
lie romantique; et il s’effraye do Ce 
mouvomciii ((ui va trop vite, qui A ’û« 
peut-être à l'étourdie. La province, dit- 
il, n'est pas un bibelot, — mais « uiiê 
façon de sentir, un lien avec le passé, üu 
principe do solidité morale ». Entendue 
ainsi, gravement, la province n ’est sans 
doute pas un motif que les écrivains 
soient tentés de traiter avec autant d'ai­
sance que s’il ne s’agissait que de réüi-' 
ger de menues remarques pittoresqués- 
L'avertissement est profitable ; et puis;- 
se-t-i! être entendu !...

A propos des petites villes qu’aima de 
tout son cœur et do toute son âme An-» 
dre Theuriet, cccd :

Approchons-nous do ha petite ville.
Depuis des siècles, elle est assise sur son 

coteau, toujours pareille à elle-même, sauf 
peut-être que son rempart, qui ne fut iamaiR 
bien solide, is'est transformé en jardins ôù 
elle met tout son plaisir. Chaque jour, les 
heures uniformes y ramènent les mômês 
soins un peu tonies. Ce pas que l'on entend 
dans la rue, c'est’ u.ii tel, qui va à son mé]- 
tier, à la chasse, à la. pêche ; ce piétinemên't 
d'une foule, c’est tel autre que l'on porto au 
cimetière. .Te le sais, sans avoir besoin de 
me penclier à ma fenêtre. L’existence ici se 
déroule comme uno chanson, où les même? 
couplets reviennent sans cesse, encadrés d'un 
refrain monotone.

Sur quoi roule depuis, des siècles la chan­
son de la petite ville ? Elle répète éternelle­
ment trois, quatre idées de religion, d’autb- 
rité, do mariage, d’épargne et d'héritage. 
Elle chante obstinémeait la règle. Sans doute, 
cette règle, les gens de la petite ville, à l’u­
sage, la vulgarisent. Ils en font un peu lés 
maximes de la petite sagesse ; ils ne la ma­
nifestent pas dune façon fulgurante, mais- 
enfin ils la maintiennent. Leurs vieilles mai­
sons de famille sont des enclos où se consér- 
vent toutes les idées sur lesquelles la so­
ciété française a vécu. Ici le cœur est plus 
lent d'un degré, mais c’est un cœur immortel.

Et enfin, voici. Le « prince des No­
mades » succède au « favori des Muses 
sédentaires ». L’Académie est contenté, 
parce que le « roi des Gueux » a pro­
noncé un bel et digne éloge d'un poète 
qui fut aussi « le modèle des fonction­
naires ».

L'assistance, en outre, fut enchantée, 
parce que l'écrivain le mieux attaché à 
ses origines provinciales, lo plus con.s-, 
cient des persistantes vertus d ’un sol 
ancien, vanta les mérites du poète le 
plus jaloux de l'indépendance bohé­
mienne,. Mais l’écrivain qui prétend tirer, 
son génie et ses forces de la Lorraine 
natale et ancestrale a divinement célé­
bré Venise, Tolède et Sparte; et le poète 
bohémien, par la lignée de nos bons 
Immanistes, se rattache directement à 
l'admirable culture latine. Ces malen­
tendus sont harmonieux et ils compo­
sent l'heureuse diversité de notre litté­
rature.

André Beauxder.

NOTES B’UN PARISIEN
C O M P L IC E  !

ANS la poche de l'astucieux Miguel An- 
_  droval, qui promenait à travers nos 
grands magasins son ouistiti dressé au vol 
à l’étalage, on n’a trouvé que des objets 
de prix : ce ouistiti était homme de goût. 
Pourtant, on l ’a mené à la fourrière. Que 
doit-il penser de notre justice ?

Ce petit singe a eu sous les yeux un fâ­
cheux exemple. Mais on ne saurait dire 
que ses instincts fussent vicieux : il est 
docile, intelligent, amateur de bibelots. 
Rien de mal à, tout cela. A  force de frôler 
la soie et la dentelle, et, qui sait? de se 
passer des joyaux au cou, c ’est dommage 
qu'il ait contracté des penchants qui s’ac­
cordaient mal avec sa vie dans une rou­
lotte. Mais n’a-t-on p.as vu, très souvent, 
le luxe exercer son empire sur des gens 
qui n'étaient pas nés dans une condition 
beaucoup moins modeste? Et, brutale­
ment, on le dépouille, on le maltraite, on 
le condamne à la misère, aux plus tristes 
promiscuités...

En vérité, c’est fort injuste.
S'il est un cas où le mystérieux pro­

blème de la «  responsabilité »  échappe à 
toute controverse, c ’est bien le sien, as­
surément. Les plus compétents spécia­
listes ont pu se quereller au sujet d’une 
Jeanne 'Weber. Mais qui soutiendrait que 
ce ouistiti ait agi «  avec discernement » ?  
Le Parquet n’a pas même songé à le com­
prendre dans les poursuites. Mais, par 
contre, on n'a pas perdu une minute à 
l'interner par mesure administrative...

Voilà ce qui me blesse. Lorsqu'on 
laisse librement rôder tant de redoutables 
criminels, responsables ou non, pouvons- 
nous tenir ce ouistiti pour un individu si
dangereux?

0.

à la queuc-leu-lcu, dans un burlescpio équi­
page de guerre, une trentaine d'individus, 
nommes, femmes, enfants, plus sept che­
vaux, un ânon et uno charrette. 'Une prin­
cesse en guenilles, parée d’un collier de baies 
rouges et de monnaies turques, les cheveux 
sur le dos et l'air mélancolique, chevauche 
comme leur reine. *

Ces pauvres eueux pleins do bonadventuros
Ne portent rien que des choses futures.
C'est ainsi que le jeune Caliot, sur les cha­

riots de ]a fantaisie, s'en va vers le soleil 
d’Italie. 11 couche sur la terre dure, â la belle 
étoile, mais c'est l’étoile do son génie. Char­
mante ingénuité d'un artiste ! Il marche à la 
conquête du monde {ivec cos pèlerins équivo- 
tiues, aux côtés do la jeune sorcière égyp­
tienne, d’un pas alerte, d'une âme allègre, 
comme un jeune 'lobic prés do l'Auge, et n’y 
gâte pas son cœur.

Et puis, ni Caliot ni M. Jean Richepin 
no sont indéfiniment restes dans la com­
pagnie des bohémiens.

Des marchands de Nancy rencontrè­
rent lo jeune Caliot, le prirent par la 
main, lo ramenèrent à sa famille. Pa­
reillement, des académiciens rencontrè­
rent le grand Jean Richepin, le prirent 
par la main et ramenèrent à rAeadchiuc 
qu’a fondée le cardinal do Richelieu. 
M. Barrés félicite M. Richepin de cette 
aventure; il l ’engage à so sentir bien 
et heureusement installé dans uno com­
pagnie d’écrivains sédentaires.

Quant à l’analogie que M. Richepin 
crut pouvoir établir entre le talent de 
Theuriet et le sien, M. Barrés no semble 
pas l'avoir aperçue.

LA CHAMBRE
Jeudi 18 févi'ierr

L E  C O M P L É M E N T A I R E

C'est vraiment la confusion des lan­
gues ; chaque article, chaque amende­
ment sc transforme en une petite tour 
de Babel. En voici un qui a été présenté 
par AI. Georges Berry sur les sociétés 
cooperatives. Il n'a pas pris à la Cham­
bre beaucoup moins de deux heures.

Il y a, dit-on, coopératives et coopéra­
tives. Les unes doivent payer l'impôt 
parce qu'elles font œuvre de com m erce; 
les autres doivent y échapper, parce 
qu'elles so contentent d ’économiser à 
leurs adhérents le surcroît dû aux inter­
mediaires. Cetto définition paraît très 
claire à première vue; mais, dès (ju'on 
s'est mis à la discuter, il a été impossiblo 
d’en sortir.

La commission estime qu’il faut main-. 
tenir «en  principe» la législation ao- 
tuellc : ello croyait ainsi faire plaisir'à 
M. Georges Berry; mais celui-ci n'est 
pas encore content. Rien ne lui semble 
plus facile que de tourner le nouveau 
texte. En même temps les réclamations 
pleuvent. M. de Alackau proteste, et 
aussi M. Ghaussier, et M. Guesde, et M. 
Aynarid, et AL Dclory, et M. deGailhard- 
Banccl, et AL Tournade et le saint Jean- 
Baptiste d’Ivry.

Bientôt le rapporteur, le président de 
la commission et lo ministre ne savent 
plus auquel entendre. Mais le ministre 
sait au moins ce qu'il veut; il veut, quel 
que soit le texte adopté, que les coopé-
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r a U v e s  p a s s e n t  à  l a  c a is s e .  L e .  r e s t e  l u i  
e s t  à  p e u  p r è s  ind ifl'é rent,:. ' ■ '

D u  g u e r r e  la s s e ,  l a  C h a m b r e  f i n i t  p a r  
a i lo p l c r ,  a u  p e t it  b o n h e u r ,  le  p a r a g r a -  
p l i c  1 ' ' '  d e  r a m e i i d e n ie n t  B e r r y ,  e t  ce  
b r a v e  h o m m e  e x u lt e  d e  s a  v ic t o i r e ,  m ê m e  
in c o m p lè t e  e t  m a r c h a n c lc c .  R e s t e  le  s e -  
i. 'ond. U n  s o u s - a m e n d e m e n t  d u  s o c ia -  

) . 's t e  D e l o r y  j o u i t  m a n i f e s t e m e n t  d 'u n e  
e t  r t a in c  f a v e u r .  O n  a t t e n d  l 'a v i s  d u  m i -  
n r > / r e ;  m a i s ,  u n  p e u  f a t ig u e ,  l u i  a u s s i . i l  

y - L ''" 'm a j o r i t é  d e  f a i r e  d 'a b o r d  
c o n n a  « o n  s e n t im e n t  ; i l  s 'y  r a l l ie r a .  
L a  d o t ’i L l o  q u 'i l  r e n c o n t r e  c o m m e n c e  
p e u t -ê lN *^  l u i  p e s e r  e t  i l  é p r o u v e  u n e  
m in u t e  û ’® s o u l a g e n i ' î n t  à  c h a n g e r  le s  
r ô le s .

V o u s  n ' im a g i n e : ?  p a s ;  l a  m in e  q u e  f o n t  
n o s  g e n s ,  a in i. 'i  m i s  e n  d e m e u r e ,  e t  c 'e s t  
e n c o r e  M .  .Tuift's R o c h 'e  q u i  v a  le s  t i r e r  
d 'e m b a r r a s :  « A  q u o i  m o m e n t ,  d it - i l ,  
l a  lo i  e s t - e l le  t o u r n é e  ?  A  q u e l  m o m e n t  
l a  c o o p é r a t iv e  l 'a i t - e l la  c lé s  o p é r a t i o n s  d e  
c o m m e r c e ?  C 'e s t  l à  q u e  l a  d i f f ic u l t é  
c o m m e n c e . . .  »

E l  c 'e s t ,  e n  e lT iît, l e  p o i n t  à  d é t e r m i ­
n e r ;  s e u le m e n t ,  i l  y  a  v i n g t  a n s  q u 'o n  
s 'y  a c h a r n e  e t  o n  n » 'a  p a s  e n c o r e  r é u s s i .  
S e r a - c e  p o u r  c e t te  f o i s ?  J 'e n  d o u te ,  c a r  
c e t  i n t e r m in a b l e  d é b a t  a  f in i  p a r  u n  r e n ­
v o i  à  la  c o m m i s s i o n  q u i ,  a y a n t  p o u r  h a ­
b i t u d e  d 'e m b r o u i l l e  r  , CO q u i  e s t  c la ir ,  
m a n q u e  d e  v o c a t io n  p o u r  é c l a i r c i r  c e  q u i  
e s t  o b s c u r .  —  « J 'e n t e n d s  q u e  le s  c o o p é -  
j 'u t iv e s  v é r i t a b l e s  s o i e n t  s e u le s  e x e m p ­
t é e s ! »  s ’e s t  é c r ié  le  m in i s t r e ,  q u i  a  i m ­
m é d ia t e m e n t  f l a i r é  u n e  fu ite .

C 'e s t  à  m e r v e i l l e ,  m a i s  q u e l le s  s o n t  
le s  véritables  c o o p  §T 'a t iv e s  » C 'e s t  ce  q u e ,  
dan .s l 'é c o le ,  o n  a p p e l l e  u n e  p é t i t io n  d e  
p r in c ip e s .  L a  lo i  v o v é e ,  e l le s  s e r o n t  t o u te s  
v é r i t a b le s .

J e  p a s s e  r a p id e r a i î n t  s u r  q u e lq u e s  r a ­
b â c h a g e s  p o u r  a r r i v e r  à  u n  a m e n d e m e n t  
d e  M .  l 'a b b é  L e m i r e ,  u n  d e s  t r i o m p h a ­
t e u r s  d u  j o u r .  C e  f a ’v 'o r i  d e  l a  m a j o r i t é  
r a d ic a le  s o c ia l i s t e  a  d e m a n d é  q u 'o n  
m a i n t î n t  le s  f a v e u r s ,  o u  p lu t ô t  le s  im -  
m u n i 'f é s  d o n t  j o u i s s e n t  le s  s o c ié t é s  d 'h a ­
b i t a t io n s  à  b o n  m a r c h é .  T o u t  d e  s u it e  
t r o i s  c e n t s  v o i x  l u i  o n t  c r ié  : —  « C o m ­
m e n t  d o n c !  » I l  y  a  d a n s  l a  C h a m ­
b r e  u n e  s o r t e  - d 'é m u la t io n  e m p r e s s é e  à  
l u i  f a i r e  p l a i s i r .

A  la  f in  d e  l a  s é a n c e ,  M .  R a ib e r t i  a  
o b t e n u  q u e lq u e  r e m i s e  o u  s u r s i s  d 'im p ô t  
e n  f a v e u r  d e  l 'a g r i c u l t u r e  f r a p p é e  p a r  
u n  é v é n e m e n t  c a la m it e u x .  L e  m in i s t r e  
a im e  à  d i s t r i b u e r  c e s  p e t it e s  a u m ô n e s .

E n  s o m m e ,  i l  n ’y  a  g u è r e  à  r e t e n i r  d e  
ectte  s é a n c e  — q u i  e s t  e l l e - m ô m e  u n  é v é ­
n e m e n t  c a l a m i t e u x —  q u e  la  b a t a i l l e  d e s  
c o o p é r a t iv e s .  L e s  d é m o c r a t e s  s 'y  s o n t  
f o r t e m e n t  h o u s p i l l é s  s u r  c e  q u e  c o m ­
m a n d e  l a  d é m o c r a t ie .  E n c o r e  u n e  t o u r  
d e  B a b e l  1

Pas-Perdus.
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L E  S É N A T
M .  G a u d in  d e  V i l l a i n e  a  in s t i t u é  h i e r  à  

l a  t r ib u n e  d u  S é n a t  u n  d é b a t  in t é r e s s a n t  
s u r  la  m i s e  e n  v a l e u r  d e  n o s  c o lo n ie s .  
L 'o r a t e u r ,  q u i  n 'a  j a m a i s  é té  u n  p a r t i ­
s a n  d e  l a  p o l i t iq u e  d ’e x p a n s io n  c o lo n ia le  
e n  d e h o r s  d u  b a s s i n  d e  l a  M é d i t e r r a n é e ,  
e s t im e  q u e  n o s  c o lo n ie s  n e  s o n t  p a s  b ie n  
a d m in i s t r é e s .  C e  q u i  f r a p p e  d a n s  l e u r  
m i s e  e n  v a le u r ,  c 'e s t  l 'é n o r m i t é  d e s  e m ­
p r u n t s .

M .  G a u d in  d e  V i l l a i n e  p a s s e  e n  r e v u e  
n o t r e  d o m a in e  c o lo n ia l  e t  e n  e x p o s e  la  
s i t u a t io n ,  d i s t r i b u a n t  a v e c  im p a r t ia l i t é  
le  b l â m e  e t  l 'é lo g e .  I l  d é f in i t  la  p o l i t iq u e  
m a r o c a in e  : a v e n t u r e  e t  é v a c u a t io n .  I l  
d e m a n d e  le  r e n f o r c e m e n t  d e  la  g a r n i s o n  
d e  M a d a g a s c a r  et, d 'u n e  f a ç o n  g é n é r a le ,  
e s t im e  q u 'i l  s e r a i t  u t i le  d e  p l a c e r  l a  d é ­
fe n s e  d e  n o s  c o lo n ie s  e n t r e  le s  m a i n s  d u  
m in i s t r e  d e  l a  g u e r r e .  I l  a p p r o u v e  l ’e f ­
f o r t  f a it  e n  A f r i q u e  o c c id e n t a le  p o u r  d é ­
v e lo p p e r  n o t r e  r é s e a u  fe r ré .  E n  c e  q u i  
c o n c e r n e  l ’I n d o - C h i n e ,  i l  c r o i t  q u e  Iv a -  
m e r a n e  d o i t  ê t re  e n v i s a g é  c o m m e  le  
g r a n d  p o r t  d 'e s c a le .  I I  s ’é t e n d  s u r  l a  c r i s e  
i n d u s t r i e l l e  e t  f i n a n c iè r e  q u i  s é v i t  e n  
N o u v e l l e - C a lé d o n ie .

B r e f ,  i l  e x a m in e  d a n s  u n  d i s c o u r s  t rè s  
é tu d ié  e t  t r è s  b i e n  f a i t  le s  a m é l io r a t io n s  
q u e  l 'o n  p o u r r a i t  a p p o r t e r  ic i  e t  là ,  n o ­
t a m m e n t  à  M a d a g a s c a r  o ù  le  f o n c t io n ­
n a r i s m e  p r e n d  u n  d é v e lo p p e m e n t  e x ­
c e s s if .

D a n s  c e  p a y s ,  a j o u t e  M .  G a u d in  d o  
V i l l a in e ,  o n  n ’a  p a s  t o u j o u r s  f a i t  p r e u v e  
d e  d i s c e r n e m e n t .  I I  e s t  a r r i v é  b ie n  s o u ­
v e n t  q u ’o n  a  d i r i g é  d a n s  d e s  r é g i o n s  
n u l l e m e n t  h o s t i l e s  d e s  c o lo n n e s  q u i  y  
o n t  c o m m i s  d e s  a c t e s  d e  b a r b a r ie .  E t  c e s  
m o t s  s o u l è v e n t  u n  v i f  in c id e n t :

- Ce sont des offî- 
accusez de pareils

M. Destieus-Junca. •
ciers français que vous 
faits 'I

M. Gaudin de Villaine, — Je n'accuse per­
sonne, je ne nomme personne. J’ai là un dos­
sier appuyé de photogi-aphies que je tiens à 
la disposition de M. le ministre. (Nouvelles 
rumeurs.)'

Voix à gauche. — On no peut pas lancer 
de pareilles accusations sans les étayer par 
des preuves.

M. Gaudin de Villaine. — Mais j’ai des 
preuves. (Interruptions.)

M. le ministre des colonies. — Nous vous 
avons écouté jusqu’ici avec beaucoup d’at­
tention et d’intérêt. Vous avez dit d’excellen­
tes choses. En ce moment, permettez-moi 
cette réflexion, que vous compromettez l’effet 
(le votre discours par de prétendues révéla­
tions qui, vous le voyez, étonnent et froissent 
tous Y09 collègues  ̂ N’incistez pas. (Très 
Men!)

M. Gaudin de Villaine. — Ce sont des 
faits.

M. le ministre de la guerre. — Non, ce ne 
sont que des imputations.anonymes puisque 
vous n’eu donnez pas l’origine et que vous 
ne mettez nommément aucun ofncier en 
cause. Il faudrait des noms et des preuves. 
(Vive approbation.)

M. le Président. L’orateur doit com- 
Xuendre qu’il no lui est pas possible do heur­
ter le sentiment de l’Assemblée, en conti­
nuant à apporter à la tribune des articula­
tions que leur imprécision même rend plus 
difficiles à accepter. (Très bien ! très bien !) 

Gaudin de Villaine. — Mais je n’en-M.
tends faire le procès de personne. Ce"ne sont 
pas des individus que j ’attaque.

C’est un système. Au reste, je suis prêt à 
tout préciser dans un entretien avec M. lo 
ministre.

L 'é m o i  c a lm é ,  G a u d in  d e  V i l l a i n e  
c o n c lu t  e n  d e m a n d a n t  a u  m in i s t r e ,  n o n  
p a s  d e  r é p o n d r e  à  c h a c u n e  d e s  q u e s ­
t i o n s  q u ’i l  a  p o s é e s ,  m a i s  d ’a p p o r t e r  à  
c e u x  q u i  p é r i s s e n t  a u  l o i n  p o u r  l a  g r a n ­
d e u r  f r a n ç a i s e  l ’a s s u r a n c e  q u 'o u  n o  le s  
o u b l ie  p a s  d a n s  la  m è r e  p a t r ie .

M .  d e  L a s  C a s e s  e s t  i n t e r v e n u  d a n s  le  
d é b a t  p o u r  d é c la r e r  t r è s  n e t t e m e n t  q u e  
f;i l a  F r a n c e  r e n o n ç a i t  à  a v o i r  d e s  c o lo ­
n ie s ,  elle p e r d r a i t  s a  s i t u a t io n  d a n s  le  
m o n d e . L ’h o n o r a b le  s é n a t e u r  d e  l a L o z è r o  
n ’e s t  p a s  a u s s i  p e s s im i s t e  q u e  M .  G a u ­
d in  d e  V i l l a i n e .  I l  p e n s e  q u e  d a n s  le s

j o u r  o ù  l 'e x c è s  d 'a d m in i s t r a t i o n  q u e  l ’o n  
c o n s t a t e  a u r a  d i s p a r u ,  o n  v e r r a  n a î t r e  
l a  p r o s p é r i t é  d a n s  n o s  c o lo n ie s .  L ' i n t e r ­
v e n t i o n  d o  M .  d e  L a s  C a s e s  a  é té  s a lu é e  
p a r  d o  n o m b r e u x  a p p l a u d i s s o m e n t s .

M a i s  la  d i s c u s s i o n  n 'e s t  p a s  é p u is é e .  
M .  M i l l i è s - L a o r o i x  t ie n t  e n  e ffe t à  r é p o n ­
d r e  à  l 'i n t c r p e l l a t e i u ’.

M a i s  c o m m e  s e s  e x p l i c a t i o n s  e x ig e ­
r o n t  u n  c e r t a in  d é v e lo p p e m e n t ,  i l  d e ­
m a n d e  a u  S é n a t  d e  le s  r e m e t t r e  à  u n e  
p r o c h a i n e  s é a n c e .

C e  q u e  lo  S é n a t  a c c e p t e - n o n  s a n s  a v o i r  
a p p l a u d i  k l  p r o t e s t a t io n  d u  m in i s t r e  d e  
l a  g u e r r e ,  q u i  s o  d é c la r e  r e s p o n s a b l e  d e  
la  c o n d u i t e  d e s  o f f i c ie r s  t a n t  e n  F r a n c e  
q u 'a u x  c o lo n ie s ,  e t  q u i  d é c la r e  à  M .  G a u ­
d i n  d e  V i l l a i n e  q u ’i l  d o i t  p r é c i s e r  s c s  i n ­
f o r m a t io n s  e t  m e t t r e  le  c h e f  d e  l 'a r m é e  
à  m ê m e  d o  le s  c o n t r ô le r .

S é a n c e  je u d i.
Auguste Avril.

Autour de la politique
f i 'o r d r e  d u  j o u r  d e s  C h a m b r e s

La délégation des gauches s’est réunie hier 
sous la présidence de M. Cliastenet.

Elle .n est pas tout a fait d'accord avec le
SouvernemenL .sur la manière dont il convient 

e régler l'ordre du jour de la Chambre, 
lorsque la discussion de l'impôt sur lo re­
venu sera terminée.

M. Clemenceau avait, on le sait, avisé la 
délégation quo le gouvernement réservait sa 
décision sur la mise à l'ordre du jour du 
statut des fonctionnaires et ne so montrait 
guère plus cliaud pour la réforme électorale. 
La délégation vient au contraire de décider 
qu’elle lient à ces deux réformes.

De son côté, la commission de décentrali­
sation générale insiste pour (]uele statut des 
fonctionnaires soit discuté.

Voilà lo litige.
Quelques personnes y aperçoivent les si­

gnes avant-coureurs d'un conllit aigu onlrc 
le gouvernement et la majorité.

D autres — plus sages— estiment avec rai- 
ficn 'que cela s’arrangera bien vite.

KJue in tP S 'ip e lS n â io u  d e  AS. 9..a»iie.<i
M. Lasies a écrit au président du Conseil 

pour Jniformer qu’il l ’interpellerait jeudi 
prochain sur « l’impunité accordée auxfonc- 
tionnairos des contributions indirectes qui, 
dans le département du Gers, se sont rendus 
coupables do faux, usage de faux en écritures 
publiques (affaires Guncci et C‘% Audi) ».

L a  l o i  d e  d e s i s a i s l s s c m e n t
 ̂ Le Sénat, réuni dans ses bureaux avant 

l’ouverture de la séance, a procédé à la nomi­
nation des deux commissions'spéciales char­
gées d'examiner lo projet d'amnistie et le 
projet portant abrogation de la loi du 1*' 
mars 1899, dite loi de dessaisissement.

MM. Louis Blanc, Peyrot, Louis Martin, 
Cazot, Monis, Sarrien, Nègre et Bérenger ont 
été nommés membres de la commission de 
dessaisissement.

Auguste Avril.

c h e r c h a s  s u r  le s  ic t è r e s  in f e c t ie u x ,  s u r  
l a  p e r m é a b i l i t é  r é n a le  a u  c o u r s  d e s  j a u ­
n i s s e s  m a l i g n e s ,  s u r  le s  h é p a t i t e s  d ’o r i ­
g i n e  s p lé n iq u e ,  s u r  la  l i t h ia s e  b i l ia i r e ,  
s u r  le  t r a i t e m e n t  de.s c o l iq u e s  h é p a t i ­
q u e s ,  s u r  le s  ic t è r e s  d i t s  h u m o ly t iq u e s ,  
s u r  lo  c a n c e r  d u  p a n c r é a s ,  s o n t  d e  t o u t  
p r e m ie r  o r d r e  e t  n ’o n t  p a s  é té  s u r p a s ^  
se e s.

L o  p r o f e s s e u r  C h a u f f a r d  e s t  d e  la  
g n u y d e  r a c e  d e  c e s  c l i n i c i e n s  f r a n ç a i s  
q u i,  j e  c r o i s  b ie n ,  o n t  t o u j o u r s  p a s s é  en  
s a v o i r ,  o n  lu e id it é .  e n  c l a i r  b o n  s e n s ,  e n  
■ v iv a c ité  d ’e s p r i t ,  e n  r e s s o u r c e s  t h é r a p e u ­
t iq u e s  le s  m e i l l e u r s  m é d e c in s  d u  m o n d e .  
A l  h ô p i t a l , i l  e st, p o u r  s o n  e n t o u r a g e . u n  
m a î t r e  a c c o m p l i ,^ e t  s o n  s e r v ic e  e s t  in f i ­
n im e n t  r e c h e r c h é ,  p a r c e  q u ’o n  y  t r o u v e  
l ’e x e m p le  q u o t id ie n  le p l u s  in s t r u c t i f ,  le 
p l u s  é d u c a t e u r .  A  l a  v i l le ,  M .  C h a u f f a r d  
e s t  d e p u is  d e s  a n n é e s  l ’u n  d e  n o s  p r c r  
n i i e r s  c o n s u l t a n t s ,  u n  d e  c e u x  à  q u i  s e s  
c o n f r è r e s  a im e n t  à  d e m a n d e r  a v is .

I l  e s t  e n c o re ,  j ja r  e x c e l le n c e ,  h o m m e  
d o  b o n n e  c o m p a g n i e  ; c a u s e u r  e x t r ê m e ­
m e n t  b r i l la n t ,  p e u  m o n d a i n  e n c o r e  q u e  
r o m p u  à  t o u te s  le s  é lé g a n c e s ,  e t  s u r t o u t  
é p r i s  d e  s o n  h o m e ,  —  o ù  il c o l le c t io n n e  
a m o u r e u s e m e n t  d e  m e r v e i l l e u x  d e s s i n s  
d e s  m a r t r e s  d u  s e iz iè m e ,  d u  d ix - s e p t iè m e  
e t  d u  d i x - h u i t i è m e  s iè c le  —  et q u i  lu i  
e st.  a v e c  s o n  c h e r  s e r v i c e  d e  G o c l i in ,  le 
m e i l l e u r  e n d r o i t  d e  la  te rre .

Horace Bîanchon.
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P a r  t r e n t e - d e u x  v o i x  s u r  t r e n t e - t r o is  
—  i l  y  a v a it ,  d a n s  l 'u r n e ,  u n  b u l le t in  
b l a n c  —  le  d o c t e u r  A n a t o l e  C h a u f f a r d ,  
m é d e c in  d e s  h ô p i t a u x ,  a g r é g é  à  la  F a ­
c u lt é  e t  m e m b r e  d e  l 'A c a d é -m ie  d e  m é ­
d e c in e ,  a  é té  é lu  p r o f e s s e u r  t i t u la i r e  à la  
F a c u l t é  o ù  i l  o c c u p e r a  p r o v i s o i r e m e n t  la  
c h a i r e  d 'h i s t o i r e  d e  la  m é d e c in e .

V o i l à  l o n g t e m p s  q u e  n o t r e  é c o lo  s o u ­
h a i t a i t  d e  s ’a d j o in d r e  ce  c l i n i c ie n  a c c o m ­
p l i,  ce  c h e r c h e u r  s a g a c e ,  ce  t r è s  lu c id e  
e s p r i t ,  c e t te  v o i x  é lo q u e n t e ,  p r é c is e ,  p e r ­
s u a s i v e  ; e t  s o n  s u c c è s  é ta it  s i  a s s u r é  
q u e  n u l  c o n c u r r e n t  n 'a v a i t  v o u l u  p o s e r  
s a  c a n d id a t u r e  e n  fa c e  d e  la  s ie n n e .

L e  n o u v e a u  p r o f e s s e u r  e s t  j e u n e ;  c ’e s t  
à  p e in e  s ’i l  a  p a s s é  la  c in q u a n t a in e ,  et 
s i  s a  c h e v e lu r e  e t  s a  f in e  m o u s t a c h e  
c o m m e n c e n t  à  g r i s o n n e r  u n  p e u ,  le s  
g r a n d s  l a b e u r s  y  o n t ,  p l u s  q u e  l 'â g e ,  
c o n t r ib u é .

^ In t e rn e  d e s  h ô p i t a u x  e n  1877, m é d a i l l e  
d 'o r  e n  1881, d o c t e u r  e t  l a u r é a t  d o  la  
F a c u l t é  e n  1882, m é d e c in  d e s  h ô p i t a u x  
d è s  1883 , a g r é g é  à  la  F a c u l t é  e n  1886, 
l a u r é a t  d e  l 'A c a d é m ie  ( p r i x  I t a r d )  e n  
180-4, m e m b r e  d e  l ’A c a d é m ie  e n  1902, 
a n c ie n  v i c e - p r é s id e n t  d e  la  S o c ié t é  a n a ­
t o m iq u e ,  a n c ie n  p r é s id e n t  d e  l a  S o c ié t é  
m é d ic a le  d e s  h ô p i t a u x ,  il a  é té  d é c o r é  e n  
1 9 0 0  c o m m e  s e c r é t a i r e  g é n é r a l  d u  t r e i ­
z iè m e  c o n g r è s  in t e r n a t io n a l  d e  m é d e c in e .  
C h a r g é  d 'u n  c o u r s  d e  c l i n i q u e  a n n e x e  à 
l 'h ô p i t a l  G o c h in ,  d e  189-4 à  ce tte  a n n é e ,  
i l  a  r e m p la c é  p e n d a n t  u n  a n  le  p r o f e s ­
s e u r  B o u c h a r d  d a n s  la  c h a i r e  d e  p a t h o ­
lo g ie  g é n é r a le ,  et, c o m m e  p r o f e s s e u r ,  
c o m m e  é d u c a t e u r  d o s  é t u d ia n t s ,  i l  a  f a it  
d è s  l o n g t e m p s  .ses p r e u v e s .

L a  l i s t e  d e  s e s  t r a v a u x  o r i g i n a u x  e s t  
d ’u n e  im p o r t a n c e  te l le  q u 'i l  m e  f a u t  r e ­
n o n c e r  à  e n  d o n n e r  id é e . P r e s q u e  t o u t e s  
s e s  p u b l i c a t i o n s  s u r  le s  i n f e c t io n s  a i ­
g u ë s ,  s u r  le s  m a la d ie s  d e s  r e in s ,  d u  
p o u m o n ,  d u  s y s t è m e  n e r v e u x ,  s u r  le s  
m a la d ie s  d e  l 'a p p a r e i l  d ig e s t i f ,  d u  s a n g  
e t  d e  I a p p a r e i l  c i r c u la t o i r e  m a r q u e n t  u n  
p r o g r è s  d a n s  l a  s c ie n c e  m é d ic a le  e t  c o n -  
l i e n n e n t  u n e  c o n s t a t a t io n  n o u v e l le ,  v é ­
r i f ié e  d e p u is  p a r  le s  o b s e r v a t i o n s  d e s  
a u t r e s  m é d e c in s .  M a i s ,  d a n s  s o n  œ u v r e ,  
j e  t ie n s  p o u r  c u lm i n a n t  t o u t  c e  q u 'i l  a

c o lo n ie s  o n  d o it  f a i r e  d e s  a f f a i r e s  e t  l e l é c r i t  s u r  le  fo ie  e t  le  p a n c r é a s .  S e s  re -

M .  A b e l  H e r r a a n t  e st, s i  j 'o s e  m 'e x ­
p r i m e r  a in s i ,  l u n  d e s  m e i l l e u r s  « im m o -  
r u l i s l e s  » d e  ce  t e m p s .  I l  e s t  c y n iq u e  
a v e u  b e a u c o u p  d e  g r â c e ,  et p a r a d o x a l  
a v e c  u n e  in c o m p a r a b l e  v i r t u o s i t é ;  il 
e x c e l le  à  r a c o n t e r  d e s  c h o s e s  s c a n d a -  
le i i s e s ,  q u ’il se  g a r d e  b ie n  d e  b lâ m e r ,  
q u  il d é t a i l le  a u  c o n t r a i r e  a v e c  u n e  
c o m p la i s a n c e  s o u r ia n t e  to u te  v o i s i n e  de  
1 a p p r o b a t io n .

A h !  i l s  a u r o n t  u n e  j o l ie  o p in i o n  de  
n o u s ,  c e u x  d e  n o s  p e t i t s - n e v e u x  q u i  s 'a ­
v i s e r o n t  d u  c o n s u l t e r  s u s  « M - ‘m o ir e s  
p o u r  s e r v i r  à  I h i s t o i r e  d e  la  s o c ié té  » ' ! ' 

D a n s  c e s  m é m o ir e s ,  —  q u i  [p o u rta n t  
n o u s  r é v é lè r e n t »  C o u r p iè r o »  I — M .  A b e l  
H e r m a n l  n e  n o u s  a  r ie n  d o n n é  d e  m ie u x  
o u  d e  p i s  q u e  la  Chronique, du Cadet de 
C ontras. C e  t it re , i m p r im é  e n  j o l i s  c a ra c -  
tfc-rcs s u r  u n o   ̂ c o u v e r t u r e  v e r t  d 'e a u ,  
t o u t  e n r u b a n n é e  et f le u r ie  d e  r o s e ,  v o u s  
a  u n  p e t it  a i r  t r è s  d ix - lu i i t iè m e  s iè c le ,  
m a i s  le  v o lu m e  à  p e in e  o u v e r t  o n  s 'a p e r ­
ç o i t  q u e  l ü E i l - d e - B œ u f  a  v é c u  e t  q u e  
n o u s  s o m m e s  s o u s  le  r è g n e  d e  M o n t -  
r n a r l r o ,  d a n s  u n  c a d r e  d u  p l u s  p u r  
v i n g t i è m e  s iè c le  o ù  p a s s e r a  le  s o u v e n i r  
d  é v é n e m e n t s  t r è s  ré e ls .  L e s  d e u x  h é r o s  
d e  c e tte ^ h isto ire -  : le  c a d e t  d e  G o u t r a s  et 
s o n  p r é c e p t e u r ,  G o s s e l in e ,  c o n s t i t u e n t  
v r a im e n t  u n  c o u p le  b ie n  s i n g u l i e r ,  e t  lo  
v i e u x  d u c  d e  C o n t r a s  a u n e  jo l ie  i n s p i r a ­
t io n  e n  c o n f ia n t  i 'c ü u c a t io i i  d e  s o n  n e v e u  
à  c e  j e u n e  h o m m e  é q u iv o q u e ,  « c u r i e u x  
d e  f a ç o n n e r  u n  ê tre  h u m a in  et d o  r é a l i ­
s e r  p a r  p r o c u r a t i o n  u n  c e r t a in  id é a l,  
d  e n t r e p r e n d r e  la  f a b r ic a t io n  d 'u n  s u r ­
h o m m e  e n  so  d i s a n t  q u e  s i  e lle  n 'a b o u ­
t i s s a i t  q u 'à  p r o d u i r e  u n  m o n s t r e ,  u n e  
b e l le  f r ip o u i l le ,  c e la  n ’é ta it  p a s  e n c o re  
p o u r  1 e l f r a y u r  ». I l  a  r a i s o n  d e  n 'a v o i r  
p a s  p o u r ,  e t  le  c a d e t  d e  G o u t r a s  s e r a it  
d e v e n u ,  j e  c r o is ,  u n e  f r ip o u i l l e  d o  b e lle  
e n v e r g u r e  s i . l  a u t e u r  n 'a v a i t  p r i s  s o i n  de  
le  m é tt ix )  a u  r é g i r a e n t 'e t d o l e  f a i r e  m o u ­
r i r  a u  c o u r s  d  u n o  g r è v e ,  tu é  p a r  u n e  
p ie r r e  q u e  lu i  la u ç a .  d e  l a i it r e  c ô té  de  
k l  b a r r i c a d e , s o n  b o n  p e t it  C a m a r a d e  
J u lo t .

A i n s i  f in i t  d a n s  le  s a n g  u n o  h i s t o i r e  
o ù  i l  y  a  p a s  m a l  d e  b o u e  ; ce tte  h i s t o i r e  
n o s i  n i  é d if ia n te ,  n i  r e c o m m a n d a b le ,  
m a i s  q u e  d e  t a le n t  d é p e n s é  p o u r  la  r a ­
c o n te r ,  q u e  d e  v e r v e  s p i r i t u e U e  et m o r ­
d a n te ,  e t q u e l le  l a n g u e  h a r m o n ie u s e  1

A v e c  le P a rfu m  de la  Dam e en  noir, 
p a r u  ce tte  s e m a in e  c h e z  P ie r r e  L a f it te ,  
n o u s  a p p r e n o n s  la  s u i t e  d e s  « a v e n t u r e s  
e x t r a o r d in a i r e s  d e  J o s e p h  R o u le t i ib i l le ,  
r e p o r t e r  », l a  s u ite ,  e t  n o n  la  f in ,  j 'e s p è r e  
b ie n ,  c a r  j 'a u r a i s  t r o p  d e  r e g r e t s  à  q u i t ­
t e r  p o u r  t o u j o u r s  le  m e r v ç i l l e u x  p e t it  
j o u r n a l i s t e ,  et s o n  d é p a r t ,  a u  d é n o u e ­
m e n t ,  p o u r  la  R u s s i e  e n  r é v o lu t io n  d o it ,  
o u  Je  m e  t r o m p e  fo rt ,  n o u s  m é n a g e r  e n ­
c o re  q u e lq u e  s u r p r i s e ,  e t  n o u s  p r o m e t ­
t r e  q u e lq u e  p r o c h a in  v o lu m e .

D è s  m a in t e n a n t ,  l a  r é p u t a t io n  d e  R o u ­
le t a b i l le  e s t  fa ite ,  e t  n o u s  p o u v o n s  t o u s  
e n v ie r  c e  g é n ia l  c o n f r è r e  d e  v i n g t  a n s ,  
d o n t  le^  p r o u e s s e s  p n i d i g i e i i s c s  o n t  r é ­
p a n d u  le  n o m  a  t r a v e r s  le s  d e u x  m o n ­
d e s .  V o u s  s a v e z  -  c e  s o n t  là  d o s  c h o s e s  
q u  il n 'e s t  pa.^ p e r m i s  d 'i g n o r e r  —  c o m ­
m e n t  R o u le t a b i l le  a r r i v a  à  d .‘m ê le r  le 
« m y s t è r e  d e  la  c h a m b r e . j a u n e  » e t  à 
s a u v e r  M l l e  S t a n g e r s o n  d e s  c r im in e l l e s  
e n t r e p r i s e s  d u  b a n d i t  p r o t é i f o r m e  B a l l -  
m e f e r .  N o u s  a v i o n s  t o r t  d e  n o u s  r a s s u ­
r e r  s u r  le  s o r t  d e  la  p a u v r e  j e u n e  fe m m e ,  
et J o s e p h  R o u le t a b i l le ,  p i n s  p e r s p ic a c e ,  
se  d o u t a i t  b ie n  q u 'i l  d e v r a i t  u n e  f o is  e n ­
c o r e  i n t e r v e n i r  p o u r  s a u v e r  la  « d a m e  e n  
n o i r » ,  ce tte  d a m e  a u  p a r f u m - s i  s u a v e  et 
s i  te n a c e ,  d e  p é r i l s  b ie n  p l u s  e f f r o y a b le s  
e n c o re .  C e s  a v e n t u r e s  d e  c r im e ,  d e  m y s ­
tè re ,  d e  c o m b i n a i s o n s  f o r m id a b le s ,  je  
n ’e s s a y e r a i  p a s  d e  v o u s  le s  r a c o n t e r ,  il 
f a u t ,  p o u r  s 'y  m o u v o i r  à  l 'a is e ,  s i n o n  l ’i n ­
c r o y a b le  g é n ie  d e  R o u le t a b i l le ,  d u  m o in s  
le  t a le n t  d 'e x p o s i t i o n  d e  M .  G a s t o n  L e ­
r o u x  q u i  n o u s  r a c o n t e  ce tte  a v e n t u r e  s i  
c o m p l i q u é e e n  p a r f a i t  j o u r n a l i s t e ,  n o t a n t  
le s  m o in d r e s  d é t a i l s ,  m e t t a n t  u n e  v é r i t a ­
b le  c o q u e t t e r ie  à  n o u s  m o n t r e r  t o u te s  le s  
f ic e l le s  d e  s o n  h is t o i r e ,  à  le s  e m b r o u i l l e r  
s o u s  n o s  y e u x ,  e t  a p r è s  n o u s  a v o i r  t o u t  
d it,  t o u t  m o n t r é ,  t o u t  e x p l iq u é ,  à  n o u s  
l a i s s e r  d a n s  l 'o p p r e s s i o n  e t  d a n s  l 'a n ­
g o i s s e  d 'u n  im p é n é l r a b le  m y s t è r e ,  p o u r  
v e n i r ,  a u  d é n o u e m e n t ,  n o u s  d é l i v r e r  
a v e c  u n e  a i s a n c e  a d m ir a b le .

C 'e s t  u n e  b e l le  c h o s e  v r a im e n t  q u ’u n e  
im a g i n a t i o n  d 'u n e  te l le  r ic h e s s e ,  d ’u n e  
te l le  fe r t i l it é ,  d i r i g é e  e t  m i s e  e n  œ u v r e -  
a v e c  t a n t  d ’a r t  e t  t a n t  d e  p r é c is io n .

a m i  d 'u n e  f e m m e  q u 'o n  a im e ,  le  confi-- 
d e n t  d e  s o n  a m o ü r .  d e ' s e s  jo ie s,  d u  s e s  
d o u le u r s .  C y r a n o  a c c e p t a  d e ’j o u e r c e  r ô le  
d o u l o u r e u x a u p r è s d c K o x a n e . e t  M .  M e n é  
B o y l e s v e  n o u s  m o n t r e ,  a v e c  H e n r i ,  q u 'i l  
e s t  e n  n o t r e  s iè c le  e n c o r e  d e s  h é r o s  de  
s a c r i f îc e  e t  d 'a b n é g a t i o n  ; et s o n  a m o u ­
r e u x  a d  a u t a n t  p l u s  d e  m é r it e  q u 'i l  a c ­
c o m p l i t  s o n  s a c r i f ic e  s .a n s  g r a n d s  m o r s  
e t  s a n s  c r i s ;  i l  p o r t e  d i s c r è t e m e n t  lo 
p o id s  d  u n e  p e in e  q u i  l u i  o s t  d e v e n u e  
e n t r e ,  p i u s q u  e lle  v ie n t  d e  l 'è t r e  a im é ,  
et, c o m in e ^  d it  H e n r i  H e in e ,  d a n s  cette  
p h r a s e  l ie  \ In term ezzo  p la c é e  e n  é p ig r a ­
p h e  d u  l i v r e  : « C 'e s t  u n e  l  ie i l le  l i i s t o i r e  
q u i  -re ste  t o u j o u r s  n o u v e l le ,  e t  c e lu i  à  
q i i i  e l le  v i e n t  d 'a r r i v e r  e n  a  le  c œ u r  
b r is e .  » M .  R e n é  B o y l e s v e  n o u s  d it  ce tte  
h is t o ir e ^ a v e c  i n f i n im e n t  d e  s im p l i c i t é  et 
d e  s in c é r i t é ;  l 'é m o t io n  q u i  s 'e n  d é g a g e  
e s t  V r a im e n t  h u m a in e  s a n s  r i e n  d 'a r t i ­
f ic ie l  n i  d e  fre la té .

U n e  c u r ie u s e  n o u v e l le ,  c o n t e  p h i l o s o ­
p h iq u e  e t  f a m i l ie r ,  les P etits  B ateaux  
p o u r  S erinqapatain , c o m p lè t e  le  l iv r e ,  
d 'u n e  b ie n  j o l ie  q u a l i t é  l it t é r a ir e .

«
Sur les d eu x  rives, q u e  M .  L é o n  de  

T i n s e a u  p u b l i e  ce tte  s e m a in e  c h e z  G a l-  
m a n u - L e v y ,  e s t  u n  d o  c e s  r o m a n s  « o ù  il 
s e  p a s s e  q u e lq u e  c h o s e  », à  l 'a c t io n  r a p id e ,  
d iv e r s e ,  m e u b lé e ,  a  -x  p é r ip é t ie s  é m o u ­
v a n t e s .  L 'e s p è c e  e n  d e v ie n t  d e  p l u s  e n  
p l u s  r a r e ,  a u  g r a n d  c h a g r i n  d e s  v r a i s  
a m a t e u r s  d e  r o m a n s  q u i  a im e n t ,  s u i v a n t  
u n e  e x p r e s s io n  t r iv ia le ,  à  e n  a v o i r  p o u r  
l e u r  a r g e n t ;  i l s  a u r o n t  p le in e  s a t i s f a c t io n  
a v e c  le  l i v r e  d e  M .  d e  T i n s e a u  d o n t  l 'a c ­
t io n  se  d é r o u le  d 'a b O r d  e n  F r a n c e ,  p u i s  
a u  C a n a d a ,  s u r  1’ « a u t r e  r i v e  », o ù  u n  
g e n t i l h o m m e  r u in é  e s t  c o n t r a in t  d 'e m m e ­
n e r  s a  fa m il le .  L  h i s t o i r e  e s t  p a lp i t a n t e  
d e  s e s  lu t t e s  p o u r  la  v ie ,  d e  s e s  d é b o i r e s  et 
d o  s e s  m a lh e u r s ,  d e  l 'é d u c a t io n  d e  s o n  
f i ls ,  d e v e n u  u n  g r a n d  j e u n e  h o m m e  d é s i ­
r e u x  d e  s e r v i r  l a  F r a n c e  s o u s  le s  a r m e s ,  et 
q u i,  a p r è s  l a  m o r t  d o  s o n  p è re ,  s 'e n g a g e  
d a n s  u n e  g a r n i s o n  d e  l 'E s t ,  d e v ie n t  o f f i ­
c ie r  e t  d é m i s s i o n n e  p a ru e  q u ’i l  s ’a p e r ç o i t  
q u e  s e s  a r m e s  l u i  s o n t  d o n n é e s  u n iq u e ­
m e n t  p o u r  c o m b a t t r e  d e s  g r é v i s t e s  e t  
d e s  r e l i g ie u s e s  et r e t o u r n e  d é f in i t i v e ­
m e n t  ce tte  f o i s  s u r  1' « a u t r e  r i v e  » o ù  l 'a t ­
te n d  u n  b o n h e u r  p a i s ib le  e t  s a n s  n u a g e s .  
T o u t  c e la  e s t  é m o u v a n t ,  d r a m a t iq u e ,  
t r è s  v i v a n t ,  é c r it  d ’u n e  p lu m e  a le r te  
a v e c ,  ç à  e t  là , d a n s  l 'a n e c d o t e  to u f fu e ,  
d e s  c o in s  d 'o b s e r v a t i o n  d é l ic a t e  e t  d e s  
d e s c r i p t i o n s  e n t h o u s ia s t e s .

h 'O laqe, p u b l i é  ce tte  s e m a in e  p a r  M .  
H e n r i  B u t e a u  c h e z  P lo n ,  e s t  —  e t  d e  
b e a u c o u p  —  le  m e i l l e u r  r o m a n  q u ’a it  
p r o d u i t  c e t  é c r iv a in .  A v e c  b e a u c o u p  d e  
fo rc e ,  d e  l o g iq u e  e t  d 'o r i g i n a l i t é , i l  y  
d é v e lo p p e  ce tte  t h è s e  d 'u n e  v é r i t é  s i  é v i ­
d e n te  et s i  m é c o n n u e ,  q u e ,  v i v a n t  d a n s  
u n e  so c ié té ,  n o u s  s o m m e s  a b s o l u m e n t  
p r i s o n n i e r s  d e s  g r a n d e s  l o i s  s o c ia le s  e t 
q u o  le  d r o i t  à  la  v ie ,  le  d r o i t  à  l 'a m o u r ,  
p r o c l a m é s  c o m m e  u n  d é f i p a r  le s  é m a n ­
c ip é s ,  s o n t  d e s  d r o i t s  a s s e z  d i f f i c i le s  à  
e x e r c e r  l o r s q u 'u n  m a r i  r é s o l u  et a p p u y é  
s u r  le s  l o i s  a  d é c id é  d ’e n  p r i v e r  u n e  
f e m m e  in f id è le  e t  s o n  a m a n t ,  ( ju e  d 'e x ­
c u s e s  c e p e n d a n t  p o u r  J a c q u e l in e ,  la  
f e m m e  d u  d o c t e u r  M a g e l l a n ,  e t  c o m m e  
s o n  u n io n  l i b r e  a v e c  M i c h e l  H u l i n  a p p a ­
r a î t  l a  s e u le  l é g i t im e  ! M a i s  s u r  c e t te  
id y l l e  b é n ie  p è se  la  fa ta lité ,  et l a  fa ta lité ,  
e n  n o i r e  t e m p s ,  c 'e s t  d a m e T h é m i s  a r m é e  
d e  s o n  c o d e ;  c o n t r e  to u te  j u s t ic e ,  m a i s  
c o n f o 'r m é m c n t a u x l o i s ,  e l le  î l v r e ’à u  m a r i,  
c o m m e  u n  « o t a g e  », le  f i l s  d e  l ’a m a n t  
e t e l le  r e n d  m a lg r é  e lle ,  e t  a p r è s  d ’é m o i i -  
m a n t e s  p é r ip é t ie s ,  ce tte  f e m m e  à  la  v ie  
r é g u l iè r e .  E l  M .  H e n r i  B u t e a u  n e  s e m ­
b le  p a s  é lo ig n é  d e  t r o u v e r  c e la  t r è s  b ie n ,-  
c o n c l u s i o n  d o n t  s ’i n d i g n e r o n t  le s  a m o u ­
r e u x ,  m a i s  q u i  r a v i r a  le s  b o u r g e o i s .

P a r m i  le s  a u t r e s  r o m a n s  d o  la  s e m a in e ,  
v o i c i  u n  r o m a n  n a ’if, Conte d ’un fü cu r de 
verre, d e  M .  T o r a u d e ;  Jean et Jeannette, 
i d y l l e  l im o u s i n e  d e  M m e  H e m m a  P r o s -  
b e r t ;  Sœ ur Jeanne, d e  M .  .Tean C a r o l ;  Le  
reste est s ilen cieu x , d o  M .  E d m o n d  J a ­
l o u x  ; les D éfenseurs, « h i s t o i r e s  l o r ­
r a in e s  », d e  M .  J e a n  T a n e t ,  p r é f a c é s  
p a r  M a u r i c e  B a r r é s .

l i v r e  d o n t  le s  p ro in ie r . s  c i i a p i l r u s  s o n t  
in t it iilé -s  : C l ia L c a i ib r . a n ü .  L a in a r t i i ie ,  
A l f r e d  d e  V i g n y .  V i c t o r  H u g o .  ^ U f r o d  
d o  M u s s e t ,  T h é o p h i l o  G a n t ie r  ! D m i s  le s  
c h a p it r e s  s u i v a n t s ,  M .  L é o  C ia r c t iu  a  
é t u d ié  t o u r  à  to u r ,  a v e c  u n  s o u c i  c o n s ­
t a n t  ( r iV l c c t i s m e  et d 'c x a c t i lu d e .  e n  s 'e f ­
f o r ç a n t  d e  n o  l 'a s  o m e t t r e  u n  n o m ,  u n  
t it re  n i  u n e  d a te ,  le s  p o è te s ,  le  r o m a n ,  
le th é â t re ,  r i i i s l o i r c ,  la  p r e s s e ,  le s  o r a ­
t e u r s .  le s  é c r i v a in s  p o l i t iq u e s ,  le s  j 'b ü o -  
sop iiu .s, le s  p é d a g o g u e s  et le s  s a v a n t s .  
A i n s i  s o n  l iv re ,  e n  o u t r e  d e  s p n  m é r i t e  
l it t é r a ir e ,  a c q u ie r t  la  v a le u r  d 'u n  t r è s  
p r é c ie u x  e t  t r è s  p r é c i s  i n s t r u m e n t  de  
t r a v a i l .

V o ic i  e n c o r e  —  r e l i g io n ,  a r t s  e t p h i l o ­
s o p h ie  m ê lé s  —  l'E spérance, r e c u e i l  p u ­
b l ié  c l ie z  P l o n  d e s  c o n f é r e n c e s  p o u r  le s  
h o m m e s  fa it e s  e n  la  p a r o i s s e  d e  S a in t -  
P ie r r e  d e  C h a i l lo t ,  c o n f é r e n c e s  d a n s  I c s -  
q u e lle .s  l 'o r a t e u r  s a c r é  e x p l iq u e  à  s o n  
a u d it o i r e ,  a v e c  t o u te s  le s  r e s s o u r c e s  
d ’u i ie  é lo q u e n c e  p e r s u a s i v e  e t  c n f l a m -  
m e e ,  q u e  « ,1a v ie  n 'e s t  q u 'u n  v o y a g e  
a v e c  t r o i s  t e r m e s  à  n o t r e ,  e s p é r a n c e  : 
l 'e n f e r ,  lo  c ie l,  le  p u r g a t o i r e ,  s u i v a n t  
q u 'e l l e  e s t  p e r d u e  p a r  n o t r e  fa u te ,  c o m ­
b lé e  o u  s im p l e m e n t  r e t a r d é e  ».

M .  E .  G o m c z - C a r r i l l o  é v o q u e  la G rèce  
étern elle  e n  d e s  p a g e s  v ib r a n t e s ,  p r é f a ­
c é e s  p a r  M .  J e a n  M o r é a s ;  M .  V i g n e  
d ’O c t o n  n o u s  o ffre  d e  l u m in e u s e s  Visions 
sahariennes-, M .  le  d o c t e u r  A l b e r t  de  
P l a y  p u b l ie  d e  p i t t o r e s q u e s  N otes e t Cro­
quis a  O rient e t d 'E xtrêm e-O rien t -, le  v i ­
c o m t e  d ’A d h é m a r  n o u s  c o n t e  l 'h i s t o i r e  
(i'IJne R eligieuse réform a trice , « la  m è r e  
M a r i e  d u  S a c r é - C œ u r  » ; M .  E m i l e  P i e r ­
r o t  v e u t  n o u s  c o n d u i r e  Vers la  lu m ière et 
la beau té  e n  u n  e s s a i  d 'e s t h é t iq u e  s o c ia le ,  
e t  n o u s  a r r i v o n s  à  c e  b u t  p a r  d e s  v o ie s  
t r è s  d if fé re n te s ,  a v e c  D egas  e t s e s  b e l le s  
im a g e s  c o m m e n t é e s  p a r  M .  G e o r g e s  
G r a p p e  D em /.s  P u ech  e t s e s  n o b le s  
s t a t u e s  é t u d ié e s  p a r  M .  H e n r y  J a u d o n ,  
a v e c ,  e n f in ,  l 'é m o u v a n t  r e c u e i l  d e  p o é ­
s ie s  p u b l ié e s  s o u s  le  t it re  le  Cœur m agni­
fiqu e  p a r  M m e  C a t u l le  iM e n c lè s  à  la  v e i l le  
m ê n iG  d e  l a  c a t a s t r o p h e  q u i  d e v a i t  l 'e n ­
d e u i l l e r  e n  f r a p p a n t  s i  d o u lo u r e u s e m e n t  
le s  le t t r e s  f r a n ç a i s e s ;  d e  b o a u x v e r s ,  v r a i ­
m e n t ,  o ù  s 'a f f i r m e  a v e c  u n e  in t e n s i t é  
p o i g n a n t e  e t  u n e  s u p e r b e  a m p l e u r  le  t a ­
le n t  q u e  c e r t a in e s  p iè c e s  d e s  Charm es 
f a i s a ie n t  p r é v o i r ;  d a n s  c e s  p o è m e s  s ’a g i ­
te n t,  s e  h e u r t e n t ,  se  f r o i s s e n t ,  s 'a c c o r -  
dent_  e n  u n e  h a r m o n ie  s u p r ê m e  to u te  la  
p a s s io n ,  t o u t e s  le s  s o u f f r a n c e s  e t  t o u te s  
le s  j o ie s  ; u n  c œ u r  g é n é r e u x  y  p a lp it e ,  
c c e u r e x c e s s i f ,  v é h é m e n t ,  m a g n i f i q u e  p a r ­
fo is ,  a d m i r a b le  t o u j o u r s ,  u n  c œ u r  a i ­
m a n t ,  u n  v r a i  c œ u r  d o l t m m e .

Ph.-Emmanuel Glaser.

moiiii-iul où est mise en apjJücaUan. I& loi 
son  [l'o de deux ans.

Il ri's<'n- d'* l;i la nécessite urgente de mett-e 
Ic-̂  éiim-aieiirs de la jeunesse fi-ançaise. on de. 
ineuic de loveiller dans la nation le seniim,â,t 
militaire qui est l’c -prit do devoir et de saeriiice

L e  Journal :
Des mOharistes en pâturage avaient éiw atta. 

qués. récomment, dans le Kaneni. par des pii. 
lards qui avaient tué (juatre do nos tirailleurs et 
capturé cenl chameaux.

Le caj'ilaine Cellier, commandant .du corclo du 
Kanem. organisa une colonne de 120 fusils avecj 
deux offleiers ; la colonne arrivée à A'in-Galakha 
dan.s lo Borkou, rencontra une redoute onnemio' 
fortifléo solidement et remplie de pillards ; les 
liraiüours fiireat lancés à l’assaut do celte re­
doute. m.ais. décimés par un feu à bout portant 
ils durent, battre en retraite. ’

Nous avons eu. dans cotte affaire, douze morts 
et dix-neuf blessés, parmi lesquels le lieutenant 
Langlois et un sergent européen; le lieutenant 
Langlois a eu le bras droit traversé par uiu, 
balle ; sa blessure n'est heureusement pas grave.

L e  P etit P arisien  :
Le gouvernement français vient d’Gtrc avisé 

qu’on a retrouvé sous les ruines de la ville do 
Messine lo cadavre do notre consul, M. de Pom- 
raayrac. ainsi (pie le coffre-fort et les archives 
du consulat,

Les restes do M. de Poraraayrac vont être ra­
mones en France.

L e  P etit Journal :
De New-York.

Geroûinio. l’ancien grand-chef des Apaches in­
diens, qui fut, pendant vingt ans, prisonnier do 
eaierre, vient de mourir à Lawton, dans TOkla- 
homa, à Page do iiuatre-vingt-un ans.

Pendant près dun demi-siècle, il avait terro­
risé les territoires sud-ouest dos Etats-Unis et 
lo nord du Mexique, massacrant les soldats, kg 
cowboys et les voyageurs.

LE DRAME
DE

M

Les gants des assassins

L es R evues. —  Sommaire de la Bevue des 
Deux Mondes (livraison du 15 février 1909). 
— « Faclioda : la Convention de juin 1898 : 
l'Incident de Fachoda », par M. Gabriel 
Hanotaux, do l'Académie française ; « les 
Unis », deuxième partie, par M. Edouard 
Rod ; « Au couchant de la monarchie : les 
Pregnier  ̂actes du règne », par M. le marquis 
do Sôgur, de l'Académie française ; « les Elites 
orientales : Jeunes-Turcs et Jeunes-Egyp- 
tiens », par M. Louis Bertrand ; « Une famille 
parisienne au dix-septième siècle», par M. 
Emile Fa^uet, de l'Académie française; (fie 
Lyrisme de Leconto de Lislc », par M. Jean- 
Dornis ; « Revue littéraire : M. André Ilal- 
lays et l’art de flâner », par M. René Dou- 
mic »; «Revue musicale : Les Enfants à Beth­
léem , aux Concerts du Châtelet ; Monna 
Vanna, à l’Opéra ; Ernest Reycr», parM. Ca­
mille Bellaigue; c Revues étrangères : i’Au- 

. tohiogranhie d'un ouvrier anglais », par M. 
T. d0( Wyzcwa; Ciironiquc de’ la quin­
zaine : Hiçtoire politique »,, par M. Francis 
Charmes, de l’Acadomic française ; « Builotiu 
bibliograpliiquo ».

M .  R e n é  B o y l e s v e  e s t  u n  d e s  é c r i v a in s  
l e s  m i e u x  d o u é s  d o  l a  j e u n e  g é n é r a t io n .  
D a n s  s o n  œ u v r e ,  d é j à c o n s id é r a b le ,  f i g u ­
r e n t  d e s  œ u v r e s  e x q u is e s ,  c o m m e  : le 
P a r fu m  des lie s  B orrom ées, l'E n fa n t à 
la  balustrade  e t  M on A m ou r, q u i  e s t  
u n e  m a n iè r e  d o  c h e f - d ’œ u v re .

L e M eilleur am i, p u b l i é  d a n s  l a  c o l le c ­
t io n  d e s  L i v r e s  n o u v e a u x  d© l ’é d i t e u r  
A r t h è m e  F a y a r d ,  e s t  u n  d e s  b o n s  l i v r e s  
d e  ce  d é l ic a t  r o m a n c ie r .  C ’e s t  u n e  h i s ­
t o i r e  d 'a m o u r ,  c e lle  d e  H e n r i ,  é p r i s  p a s ­
s i o n n é m e n t  d e  B e r n e re t t o ,  d o n t  i l  e s t  
e t  r e s t e  t o u j o u r s  « le  m e i l l e u r  a m i  ». 
l l é l u s  ! q u 'i l  ç s t  d u r  d 'ê t r e  le  m e i l l e u r

H is t o ir e . L it t é r a t u r e . L iv r e s  d iv e r s . 
— M. A. iSavine, publie dans la Collection 
historique illustrée, la Vie aux galères, 
d'après les documents d'archives et les 
mémoires II est intéressant de confron­
ter ces renseignements sur les tristes 
galériens d'autrefois avec les enquêtes 
dont nous comblent certains quotidiens 
sur les confortables bagnards d'aujour- 
d hui.

M. Alphonse Dunoyer nous offre un 
curieux volume sur Deux jurés du Tri­
bunal révolutionnaire : Vilate, le « Petit- 
Maître»; Trinchard, «l'homme de la na­
ture » ; M. Georges Leclerc étudie la Ju­
ridiction consulaire de Paris pendant la 
Révolution ; M. Charles Dupuis e.xamine 
le Principe d équilibre et le concert euro­
péen de la paix de Westphalic à l'acte 
d'Algcsiras.(j\iù\ cJiemin parcouru entre 
ces deux protocoles et quo de fausses 
notes tragiques dans ce concert ! Et M. 
Frédéric liossel publie un bien curieux 
ouvrage sur Voltaire créancier du Wur­
temberg, « correspondance inédite pu­
bliée avec un commentaire et des plan­
ches;» notre éminent collaborateur Henry 
Roujon a donné à ce livre une savante 
et étincelante préface.

M. Léo Glaretie donne, chez Ollen- 
'dqrff,_ le quatrième volume de cette 
Histoire de la littérature française de 
900 a 1900, dont j'ai dit à plusieurs re­
prises déjà le grand mérite et la haute 
conscience ; cet ouvrage important et 
qui représente un labeur patient et consi­
dérable est aujourd'hui termine. M. Léo 
Glaretie aborde, en effet, dans le qua­
trième volume, ja  dernière partie dosa  
tâche, la plus séduisante, mais aussi la 
plus délicate et la plus ardue : la litté­
rature du dix-ncuvieme siècle. Dans une 
courte préface, d ’une remarquable syn­
thèse. il résume la tendance et l’esprit 
de cette littérature d'un siècle : « Liberté, 
progrès, science et amour, voilà, nous 
dil-il, l'héritage que le dix-neuvième 
siècle a laissé à ses descendants. » Eh 
mais ! cela n'est déjà pas mal, et M. Léo 
Glaretie est, il me semble, bien sévère 
pour ce pauvre siècle, lorsque, quelques 
lignes plus loin, il s'écrie : « H a 
manque à ce siècle, l'envolée, l’ardeur 
généreuse, l'enthousiasme, la foi. L'es­
prit scientifique tue la croyance, la cou- 
liance et l'idéal : il no va pas sans l'es­
prit critique et rationaliste. Il no peut 
pas descendre plus bas que dans les der­
nières couches populaires où il a iv,- 
pandu — surtout dans les vilb'.s — la 
l’ancœur, la haine, et où l'on ne croit 
plus. »

Quelle conclusion pessimiste pour un

La Revue, du 15 février, contient un article 
qui "sera passionnément discuté sur « les 
Gaspillages da budget français », par Cratôs, 
qui examine ce qui so passe u Autour de la 
guerre » ; des pages de sereine philosophie 
sur (f la Moralo du bonheur », par .Teau Fi- 
not; de curieux documents inédits sur « Aris­
tocrates et joailliers sous i’ancieu régime », 
par A. Détrez; do Paola Lombroso : n la 
Force morale do la femme » ; un éloquent 
appel « Pour l’aviation militaire », de d’Es- 
tournelics do Constant; une piquante « Apo­
logie du cauuibalisme », de B. Beau; la suite 
des amusants souvenirs de Mme J. Thénard, 
de la Comedie-Française : « Choses vuosi 
Choses vécues » ; le portrait d' « Une Poé­
tesse italienne », par Jeanne Barrèro ; do 
Georges Peliissier : « Renan et son Roman »; 
du docteur Gaze : « le Graphisme atavique », 
etc., etc.

LA  P O L IT IQ ^

L ’H um anité  :
Le conflit dont nous avon«i parlé et qui a surgi 

entre W. Picard et M, C-aillaux au sujet des cré­
dits demandés par la marine est 'loin d’être 
aplani.

Il s’aggrave au contraire, M. Caillaux persis­
tant à reluser d'entrer dans les vues extrava­
gantes de M. Picard, et à dépasser le cliiffro de 
5i) millions.

Hier, dans les couloirs de la Chambre, les amis 
de M. Clemenceau menaient ouvertement cam­
pagne contre M. Caillaux.

On peut donc se croire à la veille d ’un coup 
d’éclat et la stabilité ministérielle parait assez 
compromise.

Il se jDourrait même que la séance d’aujour­
d’hui fut significative à cet égard.

L a  Libre ParolCi s o u s  la  s i g n a t u r e  d e  
M .  D r u m o n t  ;

Le hasard est un fin ironiste ; il aime les 
contrastes. Il l’a prouvé, une fois do plus, en 
faisant so rencontrer hier, dans un duel oratoire, 
Maurice Barrés et Jean Richepin.

Le talent de l’un est fait de truculence. Il s’in­
génie à étonner, h éblouir, voire môme à scan­
daliser. L’autre est fait de précision nuancée. II 
vise moins à surprendre qu'à charmer et il aime 
mieux pénétrer les âmes que les heurter.

L’antithèse n'est point seulement do surface. 
Elle vient des profondeurs. Richepin est une 
sorte de déraciné volontaiiv. DélibiAément, il a 
cru enrichir sasensibilité en cherchant en dehors 
de soi des motifs de chanter ou de peindre. Il 
les a môme cherchés le plus loin qu’il a pu.

Barres n'a point ainsi fait, pour trouver les 
sujets de ses livres, le tour du mondo ni de tous 
les mondes. Il n’a même point fait, comme M. 
do Maistre, le tour de sa chambre. II n’a fait, en 
somme, que le tour de lui-mi’imc.

Et, des doux écrivains, pourtant, c’est assuré­
ment Barrés qui a fait les plus belles décou­
vertes.

On le constate aujourd’hui... Mais qui donc eut 
pu la deviner, il y  a vingt ans V

N o u s  a v o n s  j u g é  in u t i l e  d e  s u i v r e  p a s  
à  p a s  l 'i n s t r u c t i o n  d e  ce tte  a f fa ire ,  p o u r  
le s  t é m o ig n a g e s  d e  c e s  j o u r s  d e r n ie r s .  
I l s  s o  r é d u i s a ie n t  t o u s  o n  u n o  m ô m e  
c o n s t a t a t io n  : l a  g ê n e  é ta it  d e  p l u s  e n  
p l u s  g r a n d e  d a n s  le  m é n a g e  e t  M m e  
S t e in h e i l ,  f o r t  ir r it é e ,  f a i s a i t  à  ce  s u je t  
d e s  s c è n e s  q u o t id ie n n e s  à  s o n  m a r i. . .

H i e r  o n  a  d o n n é  c o m m u n i c a t i o n  d e  
c e s  d é p o s i t i o n s  à  l 'i n c u lp é e .  S e lo n  s o n  
h a b it u d e ,  e lle  a  d i t  q u 'e l l e s  é t a ie n t  m e n ­
s o n g è r e s ,  h a in e u s e s ,  fa it e s  p o u r  la  p e rd r e .  
A u x  q u e s t i o n s  d u  j u g e ,  e l le  a  r é p o n d u  
p a r  d e s  f a u x - f u y a n t s .

M a i s  u n e  c o n s t a t a t io n  im p o r t a n t e  a  
é té  fa ite .

O n  se  r a p p e l le  q u e ,  d a n s  u n e  d e  s c s  
v e r s i o n s  d u  c r im e ,  M m e  S t e in h e i l  a v a i t  
r a c o n t é  q u e  s c s  a g r e s s e u r s  é t a ie n t  g a n ­
tés. E l l e  a v a i t  m ê m e  p a r lé  d e  g a n t s  
« m o u s q u e t a i r e s  », c 'e s t - à - d i r e  a v e c  c r i s -  
p in s .  A u  c o u r s  d o s  p r e m iè r e s  p e r q u i s i ­
t io n s ,  le s  m a g i s t r a t s ' a v a ie n t  s a i s i  d a n s  
l ’a t e l ie r  d e  M .  S t e in h e i l ,  s u r  u n  c la v e c in ,  
u n e  p a i r e  d e  g a n t s  d 'h o m m e ,  e t  d a n s  le  
p e t it  s a lo n ,  a t t e n a n t  à  la  c h a m b r e  à  c o u ­
c h e r  d e  M m e  S t e in h e i l ,  c e l le  o ù  M m 'o  
J a p y  a v a i t  é té  é t r a n g lé e , ,  u n  t r o is iè m e  
g a n t ,  a b s o l u m e n t  s e m b la b le  a u x  d e u x  
p r e m ie r s .

—  G o  s o n t  le s  g a n t s  d o s  a s s a s s i n s ,  
a v a i t  d é c la r e  M m e  S t e in h e i l .

M .  lo  d o c t e u r  B a l t h a z a r d ,  à  q u i  c e s  
g a n t s  o n t  é té  r e m i s ,  le s  a  e x a m in é s  e t 
d é c la r e  q u ’i l s  o n t  é té  p o r t é s  d 'a b o r d  p a r  
u n  h o m m e ,  p u i s  p a r  u n e  f e m m e .  I l s  o n t  
s u b i  u n e  p r e m iè r e  « m i s e  o n  f o r m e '» 'cn ii 
d é n o t e  u n e  m a in  m a s c u l in e ,  e t  e i i s u i t o  
u n e  d ê 'f o rm a t io n  q u i  r é v è le  u n e  n u i i n  
f é m in in e . . .

M m e  S t e in h e i l  a \ ‘a it  a c c u e i l l i  c e s  d é ­
c l a r a t i o n s  a v e c  u n e  a p p a r e n t e  in c r ih lu -  
lité . E n  t o u t  c a s ,  d is a it -e l le ,  p e u  l u i  i m ­
p o r t a it ,  c a r  e lle  n 'a v a i t  j a m a i s  v u  c e s  
g a n t s  a v a n t  le  j o u r  d u  c r im e .

L e s  r e c h e r c h é s  d e  M .  A n d r é  v i e n n e n t  
d e  j iro u v u r -  q u ’e l le  m e n t a it  s u r  ce  p o in t  
c o m m e  s u r  t a n t  d 'a u t r e s  et q u e  le s  c o n s -  
t a t a i iq n s  d e  l 'e x p e r t c t a i c n t .  j u s t e s .  O n  a  
t r o u v é ,  e n  effet, la  p e r s o n n e  à q u i  le s  
g a n t s  a v a ie n t  a p p a r t e n u ,  e t  ce ttu  p e r -  
s o u a c  n 'e s t  a u t r e  q u e  M .  E m i l e  G h o im -  
n a r d ,  l ' i n g é n i e u r  d o n t  o n  a j i a r l c a v e c  
d 'a u t r e s  a m i s  d e  M m e  S t e in h e i l  a u  d é ­
b u t  d e  l 'a f f a ir e .  M m e  S t e in h e i l ,  p l u s i e u r s  
m o i s  a v a n t  le d r a m e ,  l u i  a v a i t  d i t  u n  J o u r  
q u e ,  p o u r  a id e r  s a  g o u v e r n a n t e  d a n s  le s  
s o i n s  d u  m é n a g e ,  e lle  m e t t a it  d e  v i e u x  
g a n t s ,  a f in  d e  n e  p a s  s ’a b îm e r  le s  m a in s .  
E l l e  l u i  a v a i t  d e m a n d é  s 'i l  e n  a v a it .  I l  
a v a i t r é p o n d u  a f f i r m a t i v e m e n t  et, le  l e n ­
d e m a in ,  i l  lu i  a v a i t  e n v o y é  u n  c o ff re t  
r e m p l i  d e  g a n t s  a y a n t  s e r v i .

C e  co ffre t,  M m e  S t e in h e i l , a  r e c o n n u  
h i e r  l 'a v o i r  r e ç u .  I l  é ta it  p la c é  d a n s  s o n  
c a b in e t  d e  to ile tte .  M a r ie t t e  e t  p l u s i e u r s  
a u t r e s  t é m o in s  l ’y  o n t  v u  j u s c iu 'u u  d e r ­
n i e r  m o m e n t .  M a i s ,  le  l u n d e m a in  d u  
c r im e ,  a p r è s  la  d é c o u v e r t e  d e s  t r o is  
g a n t s ,  i l  a  d i s p a r u .  M m e  S t e in h e i l  n 'a  
p u  d i r e  ce q u 'i l  e s t  d e v e n u  e t  s 'e s t  b o r ­
n é e  à  p o u s s e r  d e s  c r i s  d 'i n d i g n a t i o n  
q u a n d  le  j u g e  l u i  a  f a it  o b s c r v c r 'q u 'e l l e  
a v a i t  d û  s 'e n  d é b a r r a s s e r  p o u r  q u 'a u  n 'y  
t r o u v â t  p a s  d e s  g a n t s  s e m b la b le s  à  c e u x  
« d e s  a s s a s s i n s  ».

D 'a u t r o  p a r t ,  o n  n o u s  a f f i r m e  q u e  M .  
A n d r é  a  a c q u i s  la  c o n v ic t io n  q u 'e n  d e ­
h o r s  d e s  p e r s o n n e s  d o n t  le s  n o m s  o n t  
é té  p r o n o n c é s ,  M m e  S t e in h e i l  a  m e n é  
d 'a u t r e s  i n t r i g u e s  q u 'e l l e  c a c h e  s o i g n e u ­
s e m e n t  e t  d o n t  e lle  s 'e s t  r e f u s é e  j u s q u 'à  
p r é s 'e n t  à  f a i r e  l 'a v e u .

Jeaa dô Paris.

L ’ aAnge gardien»

ECHOS & NOU-VELLES

Jm  F rance m ilita ire :
J.es insoumis en France :
Si on examine les opérations dos conseils de 

guerre en 1907, on est frappé tout d’abord de la 
quantité considérable dos insoumis par rapjport 
aux autres coupables. Nous avons relové 5.6S9 
plaintes au Conseil do guerre pour insoumission 
sur un total dô 10,890 plaintes pour causes di­
verses.

Les idainlos p.•̂ ur (L^sorlions .au rliif-
fi'p respoclablo dr 1,7m7; d’où cciUo constataiioii 
lamentabh' pour IVRprit militairo d» nos jriinos 
gens que l’insoumispion ou la désm ion enln.'ut 
pour moitié flans les fanius dont la l'éprossimi 
est douiaiidéo aux conseils de guorre, et cclu au

M .  P a o l i  p r e n d  s a  r e t ra it e .  L a  n o u v e l le  
f e r a  q u e lq u e  b r u i t  e t  c a u s e r a  c e r t a in e ­
m e n t  d e s  r e g r e t s  d a n s  t o u t e s  le s  c o u r s  
d ’E u r o p C t  e t  m ê m e  d 'a i l l e u r s ,  c a r  il n  e s t  
p a s  u n  s o u v e r a in  a y a n t  p a s s é  e n  F r a n c e ,  
s o i t  o f f ic ie l le m e n t ,  s o i t  in c o g n i t o ,  q u i  n e  
c o n n a i s s e  M .  P a o l i  e t  q u i  n ’a i t  a p p r é c ié  
le s  s e r v i c e s  et le s  m i l le  p r é v e n a n c e s  
r e s p e c t u e u s e s  d e  c e t  h o m m e  p a r f a i t e ­
m e n t  a im a b le .

I l  n e  s e r a  p a s  r e m p la c é .
C 'e s t  lu  r e in e  V i c t o r i a  q u i  l ’a v a i t  e n  

q u e lq u e  s o r t e  d é c o u v e r t  e t  c o n s a c r é  
« a n g e  g a r d ié i i  d e s  M a j e s t é s  », l o r s  d e  
s c s  v i l l é g ia t u r e s  à  C im io z .  M .  P a o l i  s 'é -  
i a i t  a c q u it t é  d e  s a  m i s s i o n  d é l ic a t e  a u ­
p r è s  d 'f 'l l c  a v e c  l a n t  d e  t a c t  et d e  b o n n e ’ 
g r â c e ,  i l  s 'é t a i t  m o n t r é  s i  s e r v ia b le  et s i  
r é s e r v é ,  q u e  la  s o u v e r a in e  a v a i t  f in i  p a r  
v o i r  e n  l u i  m o i n s  u n  f o n c t i o n n a i r e  q u 'u n  
a m i'.  E t  e l le  d o n n a  m ê m e  la  m e s u r e  d e  
l a  s y m p a t h i e  d o n t  e l le  l ’h o n o r a i t ,  e n  
l ' i n v i l a n t  p e r s o n n e l le m e n t ,  e t  e n  d e l io r s  
d u  to u te  c l i i f u e lt e ,  ù  s o n  j u b i l e ,  et e n  lu  
r e e rN u n t ,  a u x  l 'ê te s  d e  L o n d r e s ,  p a r m i  
le s  p r i n c e s  e t  le s  p l u s  h a u t s  p e r s o n n a ­
g e s  v e n u s  d e  l 'é t r a n g e r .

M .  P a o l i  a  c o n s e r v é  p o u r  l ’a u g u s t e  et-

Ayuntamiento de Madrid
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vénérable souveraine une reconnaissance 
attendrie, et il veut employer les loisirs 
de sa retraite à écrire l’iiistoirc anccdo- 
tintie des séjours en France do la reine 
Victoria. Ces pages, dans lesquelles il vio­
lera un peu le secret professionnel pour 
raconter maints actes de bonté inüni-

jn e n t  que Nice va eiever a la mémoire 
de la souveraine.

Que de jolis livres, d'ailleurs, M. Paoli 
pourrait composer des seuls souvenirs 
do ses relations avec les empereurs, les 
rois, les princes, qui, tous, en usèrent 
avec lui comme la reine Victoria...

Son salon est un vérilable musée des 
souverains : coffrets enrichis de pierre­
ries, croix en diamants, surtouls de 
Saxe, bibelots d’orfèvrerie, tapis d'Orient, 
tout un bric-à-brac somptueux do pré­
sents magnifiques ; et, sur les murs, 
dans les albums, des centaines de pho­
tographies dédicacées, depuis celle de la 
pauvre et charmante impératrice Elisa­
beth, les cheveux flottants comme une 
Ophélie, jusqu’au groupe intime du 
prince et de la princesse de Galles et de 
leurs enfants, et jusqu'au portrait d’Al­
phonse XIIIj parafé le jour môme où le 
feune roi d’Espagne, mettant pour la 
première fois le pied en France et aper­
cevant à sa descente du train M. Paoli, 
s'écriait : « Je manquais à votre collec­
tion. Me voici 1 »

Le roi Edouard, le 
Grèce, l'empereur et 
Russie, le roi Carlos et 
de Portugal, le roi des 
Willielmine de Hollande, le roi Oscar et 
le roi Gustave de Suède, l ’empereur 
d’Autriche, tous les chefs d'Etat d'Eu­
rope, à l’exception du Pape, do Guil­
laume II et du Sultan, voisinent là avec 
le bey de Tunis, le schah de Perse Mou- 
zaffer-ed-Dine et le bon roi Sisovath, 
exempt de soucis et qui a vraiment le 
sourire...

Mais le coin préféré de ce musée est 
réservé a la famille royale d ’Angleterre, 
surtout à la reine Victoria ; les séjours à 
Cimiez sont évoqués là par de nombreux 
instantanés et des aquarelles, quo M. 
Paoli fera reproduire dans l'ouvrage qu'il 
prépare avec tant de piété de son sou­
venir.

Ch. D.

roi Georges de 
l’impératrice de 
la reine Amélie 
Belges, la reine

LA JOUEHËE
Le Parlement : Au Sénat, approbation des 

conventions de Mexico et de La Haye. — A 
la Chambre, interpellation de M. Castillard 
sur la délimitation de la Champagne viticole.

Obsèques : M. Maric-Charles-Albert mar­
quis Costa de Beauregard, de l’Acadéinio 
française (Saint-François-Xavicr, 9 h. il'2).

Assemblée : La Société des ingénieurs ci­
vils de France : communications diverses 
(19, rue Blanche, 8 h. 3/4).

Cours ef conférences : Institut catholique, 
19, rue d’Assas : M. Hcmmer: « l’Organisation 
des Eglises et les lettres pastorales » (2 h. 1/2).
— M. Dimier : « le Paysage : Claude Lorrain 
et Ruysdaël » (3 h. 3/4). — M. Philippe "Vi- 
rey : ouverture du cours sur « la religion 
des anciens Egyptiens » (5 h. 14). — M. Bois- 
sard : « Résultats et avenir des différentes 
fQrnjes de la concurrence h. 1/2) j

Ecolo dés hautes études sociales, 16,’ nie 
dé la Sorbonne : M. Moret : « les Origines 
alexandrines du christianisme » (4 h. 1/-4).— 
M. J. Letacounoux : « rinslructiou publique 
sous le Directoire et le Consulat » (4 h. 1/4). 
- -  M. A. Dclmont : « De la naturalisation 
des indigènes » (5 h. 1/2). — M. do Hevesy : 
« les Arts au quinzième siècle en Hongrie » 
(5 h. 1/2);

Collège libre des sciences sociales, 28, rue 
Serpente : M. Martin-Saint-Léon : <f les Syn­
dicats professionnels et la loi » (4 h. 1/2). — 
M. Agache : « les Composantes sociales do 
l'art égyptien >> (5 h. 1/2) ;

M. Éâouard p’avre, de Genève : « le Mis­
sionnaire François Coillard « (14, rue de Tré- 
vise, 5 heures). —̂ MM. les docteurs Dedet et 
Henri Martin, conférence sur leur voyage et 
leur séjour parmi les populations sinistrées 
de la Sicile, sous les auspices de la Croix- 
Rouge française (hôtel Continental, 8 h. 1/2).
— Le docteur Desandré : « les Neurasthéni­
ques » (199, rue de Bercy, 8 h. 1/2). — M. de 
Nouvion : « les Grèves et leurs consécpien- 
ces » (14, rue de Trévise, 8 h. 1/2).

Banquet ; L’Union des associations des 
anciens élèves des écoles supérieures do 
commerce, dîner-causerie mensuel (restau­
rant 4Yeber, 23, rue Royale, 7 h. 1/2).

Nominatiou. — Par décret rendu sur la 
iroposition du ministre des finances, M. 
^oulley, préfet en disponibilité, est nommé 
.résorier-payeur général do la Haute-Marne.

Associations. — L'assemblée générale du 
syndicat des envoyés spéciaux de la presse 
parisienne a élu hier comme président M. 
Maurice Moiitégut.

Le comité est ainsi composé pour 1909 : 
MM.VilleltCjiloimiéja.Alphand, Clair-Guyot, 
Paul Delay, Gaillard, Latzarus, de Montarlot, 
Vallicr.

Soutenance de thèse. — Dans la salle des 
thèses de la Faculté des sciences à la Sor­
bonne, M. Louis Besson, sous-clicf à l'obscr- 
vatoire de Monlsouris, a soutenu hier \ino 
thèse remarquable sur « les Phénomènes mé­
téorologiques lumineux « devant un jury 
cojnposé de MM. B u u ly ,  président ; Haller et 
Michel, assesseurs.

M. Besson a vivement intéressé ses juges 
en leur faisant connaîlro le résultat de scs 
observations et do ses expériences, les pre­
mières faites relativement à celte branche 
encore très peu connue do la météorologie.

Aussi M. Bouty, en décernant à M. Besson 
la mention très honorable, l’a-t-il chaloureu- 
semont félicité.

cliesso de Rohan; M. Alexis Rostand,, pre­
sident du Comipioir National d'Escompte 
de. Paris ; Mmo Anaïs Roumanillo ; M. -L 
Charles-Roux, ancien député do Marseille, 
président de la Compagnie Générale Trans- 
atlanfiquo, vico-présulcnt de lu Compagnie du 
Canal de 8uez : Si. le comte Jean do Sahran- 
Pontevès, M. le duc do la Salle <lc Roche- 
maure; M. Saniat, directeur du Petit Mar­
seillais] Mme Tiv̂ •an, M. le baron de Tour- 
toulon ; Mme la duchesse d'L'zès ; M. Alfred 
Valette, directeur du Mercure de France : M. 
Marc Yarenne, chef du secrétariat particu­
lier du Président de la République.

Les souscriptions sont reçues chez M. 
Mariani,’ trésorier du comité, 11, rue 
Scribe, à Paris, ou aux bureaux du Fi- 
qaro. Nous publierons, bien entendu, 
les noms de tous les souscripteurs.

G. D.

COM ITÉ DE PATRON AGE
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In fo p çn a tio n s
Le dîner des Pacifistes français. — Hier 

soir, au café Riche, les Pacifistes français 
ont donné leur dîner annuel sous la prési­
dence de son Exc. Naoum-pacha, ambassa­
deur de Turquie à Paris, assisté de M. Fré­
déric Passy, membre de l'Institut. Ce dîner 
avait réuni à la môme table un grand nom­
bre de personnalités françaises et étrangères, 
ce qui donnait à cotte réunion un caractère 
international en rapport avec cette manifes­
tation en faveur de hi paix universelle.

L'assistance était nombreuse et brillante ; 
aux côtés de MM. Naoum-Pacha et Frédéric 
Passy, on remarquait la présence de :

Sir Thomas et lady Barclay, le général von 
Putkammer, MM. Ch. Rîchet, Emile Arnaud, 
MM. Ch. Beaufjuier et Godart, députés ; Mmes 
Lydie Martial, Maria Chelyga, Séverine; M. Gas­
ton Moch, M. et Mmo Casevitz, M. et Mme Bo- 
kanowski, Mlle Toussaint, M. Nattan Lamer, etc.

M. Frédéric Passy prit le premier la parolo 
pour établir « le bilan positif et le bilan né­
gatif » du pacifisme pendant l’année dernière, 
adressant un souvenir ému à ceux que la 
mort avait enlevés à la défense do la grande 
cause. , . , . .

M Piichet a rendu ensuite hommage a la 
Turquie, « où la cause do la liberté et celle 
de la paix se confondent ».

S. Exc. Naoum-pacha la  remercié de scs 
paroles, déclarant que « s'il fallait de l’hé­
roïsme pour lutter sur les champs de ba­
taille, il en fallait davantage, si ce n’est plus, 
)Our résister à des provocations, et qu'en ce 
'aisant, la Turquie avait bien mérité do 
'humanité ». . ,
L’ambassadeur a ensuite bu a la France, 

« gardienne des idées d© liberté, do justico 
et de paix ».

Sir Thomas Barclay, dans une improvisa­
tion pleine d'humour, a dit qu’il représentait 
le pays dont le Parlement était lo plus an­
cien, à côté do l'ambassadeur do celui dont 
le Parlement était le plus jeune. Tl a fait do 
son récent voyage à Constantinople un ta­
bleau dont le pittoresque n’excluait pas la 
profondeur de pensée. ,  ̂ ,

Après des allocutions de M. Ch. Richet, du 
général von Puttkammer au nom des paci­
fistes allemands, de Mme Severino, îi. Ar­
naud a donné lecture d’ordres du jour paci­
fistes que toute l'assistance a signes et dun 
tèlégramm'Q de félicitations à M. Alimed- 
Riza, président du Parloment ottoman, qui, 
pendant son séjour à Paris, fut do toutes 
les réunions des pacifistes français.

l-'Cs orateurs ont tous été vigoureusement 
applaudis.

DU

C inquan tena ire  de  a M ire îo  »  e t  ju b i lé  du poète

Un comité a été formé par les admirateurs 
du grand poète Mistral pour élever un mo­
nument àl'immortel auteur de Mireio à pro­
pos de son jubilé, et dès la première idée de 
cette belle manifestation, les adhésions sont 
arrivées tellement nombreuses de tous les 
pays, que force a été do comprendre deux 
cents noms dans ce comité. En voici la liste 
impressionnante ;

BUREAU DU COMITÉ
Président : M .  J .  C h a r l e s - R o u x ,  a n c ie n  

d é p u t é ,  p ré is id c i i t  d e  l a  C o m p a g n i e  
G é n é r a I c T r a n s U a i i t i q u e ,  v ic e - p r e s id e n t  
d e  l a  C o m p a g n i e  d u  C a n a l  d e  S u e z .  

V ice-Présidentes : M m e  B i s c h o f f s h e im ,  
n é e  d e  C h e v i g n é ,  r e in e  d u  F é l i b r i g e ;  
M m e  J e a n n e  d é  F l a n d r e y s y .  

Vice-Présidents : M .  J u l e s  C la re t ie ,  d e  
l 'A c a d é m ie  f r a n ç a i s e  ; M .  P i e r r e  D e -  
v o l u y ,  c a p o u l ié  d u  F é l i b r i g e ;  M .  P a u l  
M a r i e t o n ,  p r é s id e n t  d e s  F é l i b r e s  d e  
P a r i s .

Trésorier : M .  A n g e l o  M a r i a n i ,  11, rue 
S c r ib e ,  P a r i s .

S e c r é t a i r e s : M .  F r é d é r i c  C h a r p i n  ; M .  
A d r i b n  F r i s s a n t .

MEMBRES DU COMITÉ
MM. Maurice Barrés, Francis Charmes, 

Jules Claretie, Etienne Lamy, Jules Lemaître, 
Alfred Mézières, Emile Ollivior, Jean Riche- 
pin, Edmond Rostand, vicomte E. Mclcliior 
do Vogué, do l'Acadé7nie fl'aiiraise ;■

JDI. lo prince Auguste d'Aronherg, Th. 
Homolle, Paul Leroy-BcauIieu, Emile Levas­
seur, Paul Meyer. 'Eugène Rostand, Henry 
Roujon, Antoine Thomas, membres de l’Ins­
titut ;

MM. lo docteur B. S. docteur
Aude, Joseph Azani, Blavet, Brun-Durand, 
Clauzel, Emile Durègne, E. Gaurès, le baron 
Guillibert, lo docteur A. Hagen, le docteur 
HeckeljB. Lauzun, lo docteur Maurel, le doc­
teur A. Monteil, le docteur Pamard, Adrien 
Planté, Rcy, lo marquis de Suffren, b; colo­
nel Teyssier, Tressorre, le baron de 'Vissac, 
présidents ou secrétaires perpétuels des so­
ciétés académiques deNico, Aix-cn-Provence, 
Draguignan, Alais, Valence,Nîmes, Bordeaux, 
Béziers, Toulon, Marseille, Audi, Toulouse, 
Albi, MendCj Avignon, Pau, Grenoble, et 
MM. les présidents des.Sociétés académiques 
d’Agen, Gahors, Montauban et Rodez ;

MM. Bertrand, Yalère Bernard, Baptiste 
Bonnet, Cassan, Dujarric-Descombes, Es- 
clangon, Prosper Estieu, docteur Fallen, 
Falque, Maurice Faure, Fousson, Albert 
Ilondé, Marius Jouveau, Marsal, T.ouis Mau­
rel, Jean Monné, A. Mouzin, abbé l^ascal, 
Pélissier, Auguste Perret, Paul Roman, An­
toine Rougier, Bernard Sarrieu, Soulet, Sou- 
reilh, lo marquis de Yilleneuve, présidents 
d'écoles félibréennes ou majoraux du Féli- 
brige ;

MM. Cari Appel, D. Behrens, Jules Cornu, 
Léopold Constans, Crescini,WendelinFoers- 
ter, C. H. Grandgent,G. Grôber, Jeanroy, Emile 
Lévy, Cesare de Lollis, Ernesto Moraci, H. 
Morf, Ernest Muret, Francesco Novati, Pio 
Rajna, Salvorda de Grave, Stengcl, Stim- 
miiig, Suchier, A. Tobler, José Leite de Yas- 
concellos, Karl Volmoller, C. \Yahlund, Ni­
colas Weltor, professeurs de langues ro­
manes dans les Universités d'Europe et 
dÂ mérique ;

Mme Juliette Adam; M. Jean Aicard; M. 
Andersen, directeur de la revue Varden 
(Copenhague) et traducteur do Mircio en 
danois; M. Gabrielo d’Annunzio; M. Ballif, 
president du Tourmg-Club de France; M. 
Barlatier, directeur du Sémaphore (Mar­
seille) ; M. le marquis de Baroncelli-Javon, 
gardian de taureaux au Mas de l'Araarée 
(Saintes-Maries de la Mer) ; M. Auguste Ber- 
tuch, traducteur de 3Iirèio en allemand 
(Francfort-sur-le-Mciii) ; Mme Bischoffsheim, 
née de Chevigné, reine du Félibrige; Mme 
VYilliam Bonaparte-Wyse ; M. Léon Bouët, 
directeur de Paris-Jourtial; M. Adolphe Bris- 
son, directeur des Annales Politiques et LU- 
térab'es; M. J. Charles Brun, délégué général 
de la Fédération llégionaiiste Française ; M. 
Gaston Calme tte,directeur du Fioaro ; Mme la 
comtesse Jean do Castellane ; M. lo docteur H. 
Cazalis (Jean Lahoifi ; M. Frédéric Charpin,di­
recteur de la Bibliothèque Régionaliste; U. 
Ernest Daudet, M. Delcas.sé, ancien minis­
tre, député do l’Ariège ; M. Dcrvillé, prési­
dent du Conseil d’administration de la Com­
pagnie Pa.ris-Lyon-Médilerranéc-, JI. Fer­
nand Devise, maître des requêtes honoraire 
au Conseil d'Etat ; M. Pierre Devoluy, ça- 
pouliô du Félibrige ; M. le général Dodds ; 
M. Jean Dupuv, ancien ministre, directeur 
du Petit Parisien, président du Syndicat de 
la Presse parisienne; José Etchegaray, lauréat
du Prix Nobel (M adrid;;M .E. Fabre-Luce.vice-
présidcntdu CréditLyotmais;yi. AugustinFé- 
Ts.ndW'tTésidentdel-àSocîétcinarseillaisedeCré- 
f/ù;M.le docteur Forroul,présidciitde la Con- 
fédéralion générale des vignerons ; Mmo.Vlfred 
de Ferry : Mme Jeanne de Flandreysy ; M. 
Antonio Fogazzaro ; M. Adrien Frissant, di­
recteur du Provençal de Paris ; M. Louis 
Gaudorax, directeur do la Jtevxia de Paris; 
Mme Giôra ; Mme Lucie Félix-Faure Goyau ; 
M. Jean Gounod ; M. Gounouühmi, directeur 
delà Gironde et de la Petite Gironde; MM. 
Ilachctlo et Cie, éditeurs ; M. Adrien Hébrard, 
directeur du Temps; M. A. Hue, directeur de 
\a Dépêche de Toulouse ; M. C. .Tonnart, gouver­
neur général do l'Algérie ; M, Fernand Lau- 
det, directeur de la Revue hebdomadaire ; M. 
Edmond Lefèvre, directeur do la Revue de 
Provence; M. Alphonse Lemerre, éditeur; 
M. Camille Lemonnier (Bruxelles) ;_>I. Geor­
ges Leygues, ancien ministre, président de 
la « Cigale » ; M. Lintilhac, sénateur du 
Cantal ; M. Angelo Mariani ; JI. Paul Ma- 
riéton, président des Félibres de Paris ; M. 
Martin, directeur du Petit Provençal; M. 
Etienne Mcllior; M. G. Moi’cdith (Angle­
terre); M.' Arthur Meyer, directeur du Gau­
lois ; M. lo comte de Nalèche, directeur du 
Journal des Débats ; Mmo la comtesse Ma­
thieu de Noailles; M. Pierre de Nolhac, 
conservateur du musée de Versailles ; M. Jac­
ques Normand ; M. A.Oppermaiin, président 
(lu Si/ndicat d'initiative de Provence ; M. Au­
guste Pécoul, .archivistP paléographe; M. T;. 
Prat-Noilly; M. Rovoil, ambassadeur de 
France, à Madrid; M. Km. Rodocanachi, di­
recteur de la Nouvelle Revue ; Mme la du-

X.A.Oéplorable histoire de Sa’fd-Ali
Ce'ài le 2 août 1893 que M. Humblot 

fut transperce d’un coup de sagaie, par- 
Amadi-Moilimou.

La population comorienne accusa 
Sa’id-Aîi d’être l'insUgaleur de cet at­
tentat. • • .

Le gouverneur Lacascade ayant cru a 
la culpabilité de Sa'id-AIi, celui-ci‘ on- 
sentit aaller à Mayotte attendre le ré­
sultat d'une nouvelle enquête du gou­
verneur. , ,

Le 23 septembre 1893 il abdiqua et 
confirma son abdication par une n^H" 
velle lettre adressée le 22 octobre au 1 re- 
sieent de la République. . .

En 189Ü, le gouvernement remerciait 
M. Humblot dç ses services, le nommait 
résident honoraire et dotait la Grande 
Gomore d'un administrateur de carrière.

En 1897, le gouvernement réglait defi- 
nilivement la situation de la Sociéte de 
la Grande Comore par une convention 
qui, préparée par une commission cqm, 
posée de MM. Disler, Bingcr et Sabaiier- 
fut signée le 9 avril 1897 par M. André 
Lebon, ministre des colonies.

Sa'i(i-Ali avait connu au Caire, en re­
venant de La Mecque. M. Olagnier-bcy, 
secrétaire du Conseil des ministres 

■d’Egypte, et il avait fait sauter sur ses 
genoux un enfant, Paul Olagnier, qui, 
plus tard, à Paris, devait devenir avocat.

Lors d'une des premières plaidoiries 
de M® Olagnier, dont les journaux par­
lèrent, Saïd-Ali, à la lecture des feuilles, 
sursauta, et il écrivit au jeune maître : 
« Allah a voulu que le fils de mon ami 
soit avocat, pour qu'il me défende ; dé­
fends-moi ! »

Voilà comment M« Paul Olagnier fut 
saisi de l'affaire et du dossier de Sa’id- 
Ali.

L'annexion des Comores a été derniè­
rement votée par la Chambre, sans  ̂dis­
cussion, sur un projet de loi déposé par 
M. Milliès-Lacroix ; ce projet de loi a etc 
porté au Sénat et il est actuellement 
soumis à l'exameit d une commission 
devant laquelle M, Legros, beau-frère 
de M. Humblot, a fait ces jours-ci une 
importante déposition.

T r ibu n a l  civil  (1”  Chambre) : Lo procès de 
Morma Vaima.

On a beaucoup parlé du procès qu'in­
tente M. Maurice Maeterlinck à son colla­
borateur M. Février et à MM. Messager 
et Broussan, directeurs de l'Opéra, au 
sujet de la représentation de Morma 
Vanna. Avant l’audience, les colonnes 
des journaux étaient remplies de discus­
sions, d’appréciations, d'interviews, et 
c'est pourtant devant des banquettes 
assez peu garnies de spectateurs qu’hier, 
à la P® Chambre du Tribunal, ont com­
mencé les plaidoiries. Très simple en 
apparence, ce procès est assez compli­
qué dans les détails des faits d abord, 
des points de droit ensuite. M. Maeter­
linck, l'auteur de la Vie des abeilles, 
plaide contre son collaborateur. Le 
public s'intéresse toujours à ces que­
relles d ’ auteurs ; les démêlés entre 
Alexandre Dumas père et Auguste Ma- 
quet sont restés célèbres comme ceux 
(d’Erckmanii et Chatrian. La collabora­
tion, cette union intime entre deux au­
teurs, est parfois suivie de querelles de 
ménage qui amènent un divorce litté­
raire. Les collaborateurs ont des droits 
égaux sur l'œuvre; la loi de 1791 est très 
nette : il faut pour rcpri’ senter un ou­
vrage le « consentement formel et par 
écrit des auteurs ». Et M® Reverdy nous 
citait hier un jugement de 1859. un peu 
rigoriste, gui interdit à un musicien de 
faire jouer même l'ouverture dMn opéra 
sans le consentement du_ librettiste. 
Parfois, les deux créateurs d’une œuvre, 
veulent se donner à chacun une part pré­
pondérante. comme des parents qui dis­
puteraient leur enfant avec colère : « Mes 
damoiselles, c'est moi qui suis 1 auteur, 
c'est-à-dire nous sommes deux; Jehan 
Marchand qui a scie les planches et 
dressé la charpente et la boiserie du 
théâtre, et c'est moi Pierre Gringoire 
qui ai fait la pièce », disait le Gringoire 
de Notre-Dame de Paris.

Point de ces revendications d'auteurs, 
dans le procès actuel : il ne soulève ni 
passion, ni aigreur entre les collabora­
teurs au sujet de l'œuvre elle-même. Il 
s'agit seulement de savoir si M. Maeter­
linck a ou non le droit de protester contre 
la représentation de Morma 1 anna à 
rOpéra, faite sans son consentement et 
malgré sa défense, et do savoir si cette 
défense a été faite en temps utile.

Ainsi que l'expliquait hier M® Reverdy 
plaidant pour M. Maeterlinck, rien au 
début ne pouvait laisser prévoir un pro­
cès futur. Aucune collaboration ne fut 
moins troublée. Mme Georgetto Leblanc 
avait présenté M. Fcrricr à M. Maeter­
linck : le compositeur lui lit part de sou 
projet do tirerunopéradeJ/o/m a Vanna; 
M. Maeterlinck consentit.Nul traitén’iu- 
tervint entre les deux collaborateurs ; 
mais il était entendu, convenu, quo l’œu­
vre était destinée à l'Opéra-Gomique, où 
Mme Georgette Leblanc devait créer lo 
rôle principal que vient précisément de 
jouer Mlle Rréval.

M. Février, et cela se comprend, était 
assez pressé de voir jouer son œuvre; 
M. Albert Carré ayant des engagements 
antérieurs ne pouvait lui fixer une date 
certaine et rapprochée pour la repré$en- 
lation do Monna ] ’onna. C'est alors, 
qu'au mois do juin 1907, M. ^Messager, 
qui allait être nommé directeur de 
l’Opéra, demanda à M. Février, son ami 
personnel s'il consentirait à lui laisser

prencHe connaissance de la partition.
M. FcnTier accepta avec, joie et en in­
forma M, Maeterlinck son collaborateur.

2 juillet 1907.
Mon cher Maître,

Pardonnez-moi de no pas vous avoir écrit 
encore pour voue mettre au courant de mes 
dômatenes, mais je voulais y voir un peu 
plus clair, afin do pouvoir parler utilement 
avec vous. Je vous dirai donc, qu’après 
nombre de pourparlers avec la Monnaie, 
Monte-Carlo et l'Opéra-Comiciuc, pourparlers 
auxquels Heugel a été mêlé et ([ui n’ont pas 
abouti, je mo suis décidé à faire entendre 
ma partition aux futurs directeùrs de l'Opéra 
qui m'ont paru décidés àl'accepter.Jcsais.d’un 
autre côté, que Mmo Leblanc a revu Carré ces 
jours-ci (c’est d'aUlcurs moi ((ui lui ai sug- 
•/(■‘l’c l'idée d'aller lui reparler encore de 
Momm VatmaJ. Pour ma pai’t, j'accepterais 
volontiers do donner ma partition à l’Opéra- 
Comique si j'avais l'assurance d’y être joué 
avec Mme Leblanc comme interprète, dans 
un délèi limité n’excédant pas une année ; 
mais la réponse de Carré me laisse très 
sceptique, surtout lorsqu’il s'agit de jeunes 
compositeurs trop pressés (!) ce qui, à mon 
avis, sous-entend une attente limitée au bon 
gré du directeur sans garantie aucune. Je 
crois d'ailleurs que nous étions d'accord, vous 
et moi, lors do la répétition d Ariane, pour 
décider que nous ne devions pas atten­
dre. A l'Opéra, au contraiae, les directeurs 
recevraient ma pièce de suite... Considérez eu 
outre que l'Opéra qui, d'après les directeurs, 
serait un cadre parfait pour l’ouvrage, est un 
théâtre de consécration, but de tous les musi­
ciens dramatiques... Go serait un lancement 
magnifique... ■

Je pense donc que Mme Georgette Leblanc 
a raison de demander une audition sur la 
scène de 1 Opéra.

Veuillez, je vous prie, me donner, mon 
cher !̂ Iaître, votre avis et vos conseils sur 
tout ceci. Vous savez, n’est-ce pas, l'admi­
ration et la reconnaissance profonde cjue j'ai 
pour Mme Leblanc et pour vous-méme. Et 
W s  UC doutez pas, j ’en suis sûr, do mon ar­
dent désir de voir tout cela s'arranger pom-
le mieux. ,. . . ^Votre respectueusement dévoué a tous
deux. Hcary F é v r i e r .

Le 5 juillet, M. Maeterlinck répondit 
par une Ictlre que M® Reverdy juge ca­
pitale en ce procès.

Mon cher Février,
Je crois que la situation telle qu'elle se 

présente du côté do l'Opéra est fort bonne, 
lourvu que l'on puisse se mettre d accord, sur 
'interprétation du rôle de Monna Vanna (iont 

dépend en somme le sort de la pièce, ü lau- 
drait donc, avant do s’engager a fond, que 
nous ayons quelques certitudes de ce cote. 
D'autre part, j'ai des raisons sérieuses de 
croire quo Carré ii'a pas dit sou (icrnier mot 
en cette affaire et quo la porte do 1 Opera- 
Comique, aussi dorée que celle do X Opéra, 
nous est toujours ouverte. Il serait regretta­
ble do nous fermer lo choix par une trop 
grande précipitation.

Votre très dévoué,
M a e t e r l i n c k .

Celte lettre est le grand argument de 
M. Maeterlinck contre M. Février. M. 
Maeterlinck consent à ce que Monna 
Vanna, destinée à l'Opéra-Comique, soit 
jouée à l’Opéra, à une condition for­
melle, c'est que Mme Georgette Leblanc 
créex’a un rôle fait pour elle, qui lui a 
toujours été destine. Ne vous pressez 
pas, ne concluez rien, attendez ! Nous 
verrons dans deux mois ! 'Voilà la pensee 
de M. Maeterlinck, d'après M® Reverdy.

M. Février n’aurait pas attendu, et il 
aurait traité sans l'assentiment de son 
collaborateur,voulant être joue de suite...
« Un tiens vaut mieux que deux tu 1 au­

Et pourtant, dit M* Reverdy, M. Fe- 
vrier sentait bien la nécessite d obtenir 
le consentement de M- Maeterlinck, 
lorsqu'il lui écrivait le 27 novembre :

Je ne puis renoncer à l'Opéra et viens vous 
demander votre acceptation, mon cher Maî­
tre, certain que vous ne voudrez pps me la 
refuser et que vous no m’abandonnôi'ez pas. 
Je vous sais l'àmc trop di’Oite pour doüipr de 
votre réponse.,.

Et sans attendre, deux jours après M. 
Février aurait écrit à M. Messager.

M. Heugel me télégraphie quo vous ne 
pouvez plus attendre plus longtemps et.que 
vous désirez une réponse définitive ; le délai 
de deux mois que M. Maeterlinck et moi 
nous avons demandé en septembre est ex­
piré. Je viens en ma qualité, de compositeur, 
comme chef de la collaboration, vous dire que 
Monna Vanna sera tout à fait à sa place dans 
le beau cadre de l'Opéra. Je suis heureux de 
vous la réserver pour la saison-_ prochaine. 
Je vous remercie du bon vouloir que vous 
avez mis à attendre une réponse ; 1 audition 
datant du 20 juin dornior...

Or jamais, dit M® Reverdy, M. Maeter­
linck n'a autorisé d’une façon formelle 
M. Février à porter son ouvrage à l'O­
péra. Il protesta; ses protestations furent 
Wincs, MM. Messager et Broussan dé­
clarant que la,pièce était déjà reçue.

La direction de l'Opéra n'aurait pas 
dû, selon ÂI.Maeterlinck, accepter Monna 
Vanna avec cette hâte, avant d'être sûre 
de l’autorisation des deux auteurs. Cette 
autorisation, les directeurs l'auraient de­
mandée en écrivant le 11 décembre à 
M. Février :

Cher monsieur,
M. Carré ayant été mis par nous au cou­

rant de votre situation vis-à-vis do nous, 
c'est-à-dire connaissant l ’intention quo nous 
avons do monter JJonna Vanna, a écrit à 
Mmo Georgette Leblanc qu'il ne pouvait pas 
s'entendre, la pièce étant reçue à l'Opéra. 
Elle lui a répondu que M. Maeterlinck et 
vous n'étiez pas d’accord à co sujet. Sans 
nous arrêter à la bizarrerie d'un procédé ([ui 
consiste à attendre près de six moi.s avant 
de formuler uuo opinion sur l’opportunité 
de jouer ou non cet ouvrage à l’Opera, nous 
vous tenons obligé de nous faire connaitro 
par écrit votre décision ainsi que celle de 
votre collaborateur. Nous ne pouvons conti­
nuer à laisser considérer l'Opéra comme un 
pis-aller, alors que tart d’auteurs et compo­
siteurs n'attendent qu'une occasion d'y être 
joués.

Agi’éez, etc.
Or cetlc autorisation n’arrivant pas. la 

pièce n'cii fut pas moins reçue, dit M® 
Heverdv, par les directeurs de l'Opéra, 
ce qui"engagerait leur rcî^poiisabilité. 
M. Maeterlinck protesta. La direction 
de l'Opéra considéra la protestation 
comme tardive :

23 décembre 1907.

Nous avons nionncur, écrivent les direo 
teurs de l'Opéra à M. Maeterlinck, de vous 
accuser réception do votre lettre du 21. 11 
nous semble qu'il ne nous apparticint pas 
d'entrer en discussion sur les motifs qui 
vous l'ont hésiter devant la représentation 
de Monna Vanna à l'Opéra. Nous ne pouvons 
que nous en tenir à ce que nous avons dit à 
M. Février, que nous recevions l’ouvrage 
qu'il nous a fait entendre et qui nous parait 
convenir en tous points à la scène de l'Aca- 
démi'ê nationale (le musique. Le reste est 
une quc.stion à résoudre entru vous et votre 
collaborateur...

Or, M. Février, ditM- MiTelerlinck, au­
rait du patienter, et la pièce eût été iouec

à l'Opéra-Comique; comme cela, avait 
toujours été convenu entre-les auteurs ; 
c'est la réficption de la. pièce a l ORêra 
qui a seule empêché M. Albert Carrj* de 
jouer Monna Vanna. Le 31 mars 1J08, 
'M. Carre écrivait à M. Maeterlinck :

Cher monsieur,
Je m’empresse de répondre aux deux que^ 

lions quo vous me posez au sujet de Monna 
Vamw. Je n’ai pas refusé cet ouvrage ; mes 
occupations no m’ont pas permis de 1 onten- 
dréi au moment où M. Février est venu me lo 
proposer, et lorsque plus tard j ai tî mc|igne 
le (iésir do connaître cette partition, J ai/ip- 
pris de la bouche do M. Messager qu’el e 
était reçue, à l'Opéra, co qui ne me permet­
tait pliià d’accorder à 51. Février 1 audition
qu'il sollicitait. _ . ,

A la deuxième question : s il in (.fiait jamais 
démontré (me l'ouvrage est libre de tout en­
gagement envers l’Opéra, je m empresserais 
3e l'entendre, de le recevoir et de lui dési­
gner une place sur le programme do la sai­
son 1909-1010. Je connais le drame, ([Ui est 
fort beau. Ouant à la musique, je puis croire 
qu'elle est digne du poème, puisquello a 
(ibtenu l'agrément de M. Messager et que 
d’autre part M. Février a eu a 1 Opéra-Co­
mique sou premier succès avec le Roi 
aveugle...

Agréez...
La pièce eût été jouée à l'Opcra-Comi- 

que, dit M. Maeterlinck. M. Février 
n'avait aucun mandat pour traiter seul 
avec l’Opéra : MM. Messager et Brous­
san ont eu tort d'accepter l’œuvre sans 
l'autorisation d'un dos deux auteurs. 
Alors on plaida. M. Maeterlinck assigna 
en référé pour faire mettre sous séques­
tre la partition de Motina Vanna, il n’eut 
point g;aiii de cause, et aujourdhui il 
demande 100,000 francs de dommages- 
intérêts. ,

Mais ce procès se complique parce qu il 
s'agit d'apprécier un traite passe entre 
M. Maeterlinck et M. Février d’une part, 
et M. Heugel de l’autre. Les auteurs ont 
en effet cédé leurs droits sur leur œuvre 
à M. Heugel. Si la cession est complète, 
sans réserves, la direction de l'Opcraqui 
a reru la partition de M. Février par l’in­
termédiaire de M. Heugel, n ’avait point 
à obtenir le consentement de M. Maeter­
linck qui avait déjà cédé tous ses droits 
sur l'ouvrage. M® Reverdy répond que 
le traité passé avec M. Heugel ne vise, 
que l’édifion de Monna Vanna, et que le 
droit de représentation et de traduction 
cédé à M. Heugel pour l’étranger a été, 
en ce qui concerne la France, réserve 
formellement aux auteurs.

Cette bataille entre deux collabora­
teurs, jadis très unis, trouverait donc sa 
solution dans l’interprétation d'une con­
vention sous seings privés passée avec 
un tiers; ce procès ne serait plus qu'une 
discussion pure et simple sur les clauses 
d'un acte. Une lutte perd de son intérêt 
Lorsqu'il ne s'agit plus d[es droits impres­
criptibles de l ’auteur sur son œuvre, ou 
des actes d’un directeur de théâtre, mais 
d'une- simple appréciation, d’une discus­
sion, parfois aride, des clauses d’un

A  huitaine, M®* Millerand et Aubépin 
répliqueront p)Our les directeurs de l’O­
péra et pour M. Février.

Georges Claretie*

NOUVELLES JUDIGLiURES

Hier. l'Ordre des avocats a commencé 
à procéder à l’élection d'un membre du 
Conseil, en remplacement de M. le bâ­
tonnier Danet. Il y eut deux tours de 
scrutin sans résultat.

Au' premier four ont obtenu :
'Votants. 633 ; majorité absolue, 315. MM. 

Busson-Billault, 123 voix ; Dufraisse, 118 ; 
Thiéblin, 108; Mennesson, 89; Tozenas, 49; 
Henry Bonnet, 35; Signorino, 23; Fourcade, 
23; Décori, 12.

Au second tour :
Majorité absolue, 334. MM. Busson-Bil­

lault,' 260 voix ; Dufraisse, 158 ; Thiéblin, 152.
Le vote continuera aujourd’hui.a f f a i r e s  fflLITAlRES
Etat-major. — Par décision ministérielle 

du 18 février, le général de brigade de Péla- 
cot, commandant la 5* brigade d'infanterie 
coloniale, est nommé au coramaudGraent de 
la brigade d’occupation de Chine,_ à Tien- 
Tsiii, en remplacement do M. le général de 
brigade Sucillon, arrivé au terme de son sé­
jour colonial.

La médaille militaire dugénérald’Amade.
— C'est lo général Bnüloud, commandant du 
19® corps, entouré de tous les officiers géné­
raux du corps d'armée, qui remettra solen­
nellement la médaille militaire au général 
d'Amade à sou passage à Oran.

Le général Bailloud se rendra a Oran, a 
cet effet, le 25 courant.

Nouvélfes Diverses
INCENDIE

Un inisendic, provoqué par une étincelle 
jaillie de la cheminée, s'est déclaré hier, à 
midi, chez M. Léon Weiss, tailleur, G, rue do 
Provence.

Les pompiers de la rue Blanche sont ac­
courus à la première alarme et ont éteint lo 
feu au bout d’une heure d’efforts. Les dégâts 
sont évalués à 10,000 francs.

SUICIDE
Une jeune femme, Julie Havard, abandon­

née par son amant parti hier matin pour 
la Belgique, s’est suicidée devant la gare du 
Nord, en se tirant un coup de revolver dans 
la tête.

La désespérée est morte dans une pharma­
cie où elle avait été transportée.

l ’e n tr e tie n  des becs  auer

Les manchons se brisent, les becs baissent 
et chacun est furieux dans la yiaison, car la 
belle lumière est la gaieté de la vie. D’où 
vient le mal? D'un mauvais entretien des 
becs et des manchons. Comment y remédier? 
En s'adressant à Paris à la Société des Becs 
Auer, 21, rue Saint-Fargeau, dont le service 
d’entretien intéresse les particuliers autant 
que les commerçants, et, en province, à 
toutes ses succursales.

L§i trgmblsmsnts de ierre
En Turquie d’Asie et en Perse

Ou télégraphie de Constantinople que 
dans le tremblement de terre qui a eu 
lieu cos jours-ci dans le vilayet de Sivas 
(Turquie d ’Asie), des centaines de mai­
sons ont été détruites; cinq personnes 
ont été tuées.

D'autre part, les secousses continnent 
dans les environs de Yamboli (Rouraé- 
lic) et elles 'se sont fait sentir le plus 
fortement jeudi vers midi. Les habitants 
des villages de Borisovo et de Hadschi- 
dimitrovo sont pour la plus gi'ande par­
tie sans asile. Les ministres sont partis 
dans la région éprouvée par le tremble­
ment (le terre.

En ee qui concerne le cataclysme qui 
a dévaste la province de Louristan, en 
Perse, le gouverneur de Bouroudjird, a 
télégraphie à Téhéran qu’ il a envoyé des 
émissaires pour se. rendre compte de 
l’étendue du désastre. Il n’a pas encore 
reçu de détails complets. Tout ce qu’ il 
sait jusqu'ici, c'est quo, dans la région 
montagneuse comprise entre Bouroud­
jird et Louristan, les ravages ont été 
énormes. Quinze villages ont disparu en 
totalité ou en partie, mais on estime que 
ces ravages s'étendent à une cinquan­
taine de localités.

Une petite partie de la population a 
survécu, mais presque tout le bétail a 
péri. Des villages ont complètement dis­
paru et pas un être vivant n’y est resté. 
Il n'y a pas de consul à proximité de la 
région éprouvée, ee qui explique la len­
teur des nouvelles due également à l'état 
actuel des choses en Perse.

Les secousses paraissent s’être locali­
sées dans cette région qui est plus mon­
tagneuse. Le 23 janvier, cependant, une 
forte secousse a été ressentie à Ispahan 
a plus de cent milles dc.distance*

LA SANTÉ PUBLIQUE
La statistique municipale a compté cette 

semaine 1,080 décès au lieu de 1,906, moyenne 
ordinaire de la saison.- L’état sanitaire est 
donc normal.

On ne compte aucun décès de scarlatine, 
mais le nombre des cas nouveaux /174) a 
encore augmenté. La grippe a causé douze 
décès.

Ou a enregistré 981 naissances.
Jean de Paris.

Grévistes en révolte
Le l'réport. — A Woincourt, entre 

Abbeville et le Tréport, les ouvriers de rusinc 
Dehesdin, récemment créée, se sont mis su­
bitement en grève et sont aussit(3t passés 
aux violences. A coups de pierres ils ont cassé 
les carreaux de leur fabrique, ceux de quol-

aues usines voisines et aussi ceuxdcnombro 
e maisons particulières.
A Escarbotin, où une bande de ces énergu- 

mènes s’était rendue pour débaucher des 
serruriers, ils ont mis en pièces la boutique 
d'un cordonnier.

Enfin, sur la route, ils n’ont pas hésité à 
s’en prendre aux passants. C’est ainsi qu'ils 
ont attaqué, à Escarbotin, l’automobilo de 
M. Bignon, député, qui se rendait à Abbe­
ville et ont mis en pièces à coups de pierres 
toutes les glaces de la voiture.

En toute hâte, de nombreuses brigades de 
gendarmerie sont envoyées à Woincourt et à 
Escarbotin.

Vol d’un sac de dépecbes
Lille. — Hier, à minuit, à Caudry, 

un sac de dépêches à destination de Paris et 
de l'étranger a été volé sur la voiture pos­
tale se rendant en gare ; le sac a été éventré. 
Les lettres et les enveloppes ont été déchi­
rées. On en a retrouvé les morceaux dans un 
champ.

On croit (pie de nombreuses valeurs ont 
été volées.

Un Cvequc et un curé poursuivis
Bayonne. — On annonce des pour­

suites contre Mgr Gieurc, évoque de Bayonne, 
et contre l’abbé Juanchuto, curé do la cathé­
drale, pour infraction à la loi de séparation.

Mgr Gieure est pouFsùivi pour publication 
d’une lettre sur la dévolution'des biens ecclé­
siastiques, et M. Juanchuto poui’ lecture eu 
chaire de cette lettre. '

La désaffcctaflou du port de Roebefort
Rochefort. — Une nombreuse réu­

nion a eu lieu, ce soir, sur l’initiative du 
Comité do vigilance du port de Rochefort, 
pour protester une fois encore contre l’envoi 
a Brest de la troisième flottille de torpilleurs 
de l’Océan, transfert qui aura la double con- 
scquenco de compromettre la défense d’une 
partie importante de notre littoral et d'en­
traîner la fermeture du port de Rochefort.

Les deux mille cinq cents personnes pré­
sentes ont acclamé un ordre du jour en vertu 
duquel une délégation va être cnvoj'ùe à Paris 
pour faire rapporter les mesures projetées, 
faute de quoi tous les élus de la cité donne­
ront sur lo champ, leur démission.

De son côté le Conseil municipal réuni en 
séance officieuse a pris une détermination 
identique.

Ua nBufra?o
Toulon. — Lo bateau marchand 

Ffisa-Barthélemy, du port de Saint-Tropez, 
surpris par la tempête, a fait naufrage entre 
les Vicilles-d’Azay et le-cap Roux.

L'é(|uipage a été recueilli allant à la dérive 
sur la clialoiipe du bord, où il avait eu tout 
juste le temps do prendre place.

On dit qu un homme s’est noyé.

Arrestation d'une bande de cambrlolenrs
Toulon. — On vient d’arrêter à Fré­

jus trois individus, dont le plus âgé a vin’gt- 
deux ans et qui ont commis sur divers points 
du littoral et notamment dans un certain 
nombre d'églises, les cambriolages les plus 
audacieux.

On met à leur actif lo vol assez original 
dont a été victime lo percepteur d'Hyères. Il 
a été dérobé à celui-ci 5,000 francs en'es­
pèces et aussi de nombreuses valeurs qui 
étaient en dépôt dans sa caisse depuis la 
liquidation des congrégations auxquelles 
elles étaient destinées.

C'est un carabriqlagc moins habilement ac­
compli chez un antiquaire d© Saint-Raphaël 
qui a amené l'arrestation des voleurs.

La liquidation des biens cecléMastiQucs
Avignon. — Le Tribunal civil, à la 

requête du liquidatour, a procédé aujourd’hui 
à la vente des biens des Jésuites. (Iles biens 
étaient divisés en trois lots : le collège Saint- 
Joseph, le couvent rue de la République et la 
campagne de Saint-Ghamand.

Le second et lo troisièmo lot ont seuls 
trouvé acquéreurs.

Un nouveau navlrc-bOpiial des Islandais
Dunkerque. — Grâce au beau temps, 

une dizaine de goélettes ont quitté le bassin 
du Commerce pour voguer vers l’Islande. A 
Gravelines, douze do ces navires ont égale­
ment pris le large.

Hier, à trois heures, a eu lieu, à Dunker­
que, l'inauguration officielle du navirc-hô- 
pilal France, construit aux Chantiers de 
France, pour le compte de la Société des hô­
pitaux français d’Islande.

Long de ^  mètres, largo de 6 mètres 30, 
jaugeant ISO tonneaux, ce vapeur possède une 
infirmerie de six lits, une chambre d'isole­
ment et d’opération.

Le navire-hôpital, commandé par le capi­
taine Jonneskindt, partira le l'*' mars. Son 
•équipage se compose de quatorze hommes ; 
le service médical sera assuré par un méde­
cin et des infirmiers de la marine.

Avec le Saint-François-d’Assise, des Œuvres 
de mer, les pêcheurs d'Islande auront cette 
année (leux navires-hôpitaux.

Le centenaire de 31. Fainla.
Chartres. - -  C'est aujourd’hui que 

la .ville, do Gliartrcs a,;fété le centenaire de

Ayuntamiento de Madrid
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'son concitoyen M. Charles Famin, n6 à Pa- 
' •fffn«s-'î8 février 1 8 0 9 ^ , grand-prix d̂ - 

Rome d’architecture en 18̂ :10.
La cérémonie du centenaire a commencé 

par une messe en musique à la cathédrale. 
Dans l’après-midi, le Conseil municipal et 
les sociétés de la ville so sont rendus en 
corps chez M. Famin, qui a reçu les félicita­
tions et a répondu à tous avec la plus spiri­
tuelle amahilitc. Pendant plus de deux 
heures, tout Chartres a défilé devant lui.

Ce soir, l’Harmonie chartraine a donné une 
sérénade pendant le dîner de famille.

Argus.

A V I S  I D I V E I Î . S

E
s'G e l u r e s , G e r ç u r e s  prévenues ou détrui­
tes par la PATE DES PRELAl'S, Pavp'-  ̂

Exotique, 35, r. du 4-Seplb>«. Eviter contrefaç*.

SIROP à l'Acide phénique du Doct'' Déclat, 
contreGrippe,Toux,Rhumes, Iirfluenza, etc.

'■IW ^

L E S  T H É Â T R E S
0|)pi*a d e  M onte-C arlo  : Naristé, fan­

taisie lyrique japonaise, en un-acte, poème 
de Alhan de Pollics, musique de Pli. Beî- 
lenot, et le Cobzar, drame lyrique roumain 
en un acte, poème de Jllle Hélène Yaca- 
resco et M. Paul Milliet, musique do Mmo 
Gahrielle Ferrari.

(De notre envoyé spécial)
Monte-Carlo, 17 février 1909.

Avec la seconde représentation du 
V ieil Air/le, qui n’a pas reçu un accueil 
moins enthousiaste que la première, 
rOpéra do Monte-Cano, a représente 
deux ouvrages inédits en un acte.

Ce fut d'abord une fantaisie japonaise 
de M. Alban de Pohles, N aristé, dont 
la partition est de M. Ph. Bcllenot, le 
très modeste et très artiste maître <lc 
chapelle de Saint-Sulpice. La pièce met 
en scène une fameuse légende née au 
pied du Fusiyama. Le bon pouss-pouss 
Kinto SC laisse attendrir par la misère 
d'une pauvresse, qui chante en vain 
au seuil de la maison de Mme Pi­
voine. Il lui donne son dernier argent, 
tandis que Mme Pivoine, veuve agréa­
ble, flirte en riant avec ses trois pré­
tendants Vernis-du-Japon, Bambou et le 
Samouraï. Ce trait de générosité sera 
récompense; dans un moment de colère, 
Mmo Pivoine a jeté dans le lac la cage 
et l'oiseau moqueur qu’un bonze lui avait 
donné. L'oiseau, sauve du naufrage par 
la pauvre chanteuse, s’échappe de laçage 
et SC transforme en une fée qui.accorde 
à sa libératrice la jeunesse et la beauté, 
ï/une et l'autre serviront à récompenser 
le pouss-pouss Kinto, à la plus grande 
colère de l'altière Mmo Pivoine et au dé­
sappointement de son trio d’ adora­
teurs.

Cette petite fable, précédée d’un pro­
logue dit devant la toile avec infiniment 
de goût par M. Fabert, cette petite fa­
ble, simple, sans grande prétention et 
qui n ’est point dépourvue d ’agrément, a 
servi heureusement les desseins du mu­
sicien.-

Sa partition vaut surtout par la viva­
cité de certains de ses détails, ceux sur­
tout (jiii touchent à la fantaisie, et meme 

. à la houlTonncric. Elle est alertement et 
soigneusement écrite, sa mélodie est

• facile,'sans, vulgarité d'aucune sorte et 
. instim^cntée avec ^.isajice, avec sûreté, 

v'.et m'f^ie' par e ii^ ô its 'avec un certain 
' soucWlu détail piqaant.

’Lc triO'bouflc est > sûrement la page la 
plus séduisante de là partition, pour son 
habileté de réalisation et sou esprit. 
Mais les mélodies, rêveuses ou vives ĉ ue

■ chante la mendiante ont une grâce qui 
' n'est ])oint négligeable.

N aristé  so déroule dans un adorable 
décor de M. Visconti où passent de sé-

• diiisantes projections de M. Frey.
Mme Bessie Aboli’ a donné beaucoup

• de relief au personnage do Naristé ; sa 
 ̂ voix est ravissante, et son jeu d'es plus
■ savoureux. Le trio a été réalisé de façon 

très amusante par M. Ghalmin, qui des-
' sine un Veriiis-du-Japon impayable, par 
. M. Philippon et par la basse sonore de 
M. Marvini. Mme Mary Girard, chante, 
et' joue avec infiniment de goiit et d.e 
grâce la coquette Mme Pivoine, M. 
Swolfo communique à Kinto ragrém.ent 
d'.une fort jolie voix et Mme dTülty est 

. une fée charmante et bien disante.

A
Le Cobzar  a des vertus plus tragiques, 

et plus de portée aussi.
Le talent poétique de MIIo Vacaresco, 

et la science, l'expérience théâtrale de ,

M. Paul Milliet sQ SQn̂  unis pour le plu 
grand hiçjh dhtn p o è te ; ’ trè̂ s ly n ^ é -^  
très po.jgnant.

Le sujet, essentiellement roumain, et 
d n.ne couleur fort habilement contrastée, 
nict en scène des paysans roumains, 
leurs mœurs particulières, leur atraos- 
p'hôrc, et la poésie naturelle de leurs 
gestes et do leurs chants.

Un Cobzar, un joueur do r.obza, sorte 
de "Violon à deux cordes, est aimé par 
deux femmes : l’une, la Tzigane, réussit 
cl so l ’attacher; l'autre, Jana, abandon­
née, épouse un riche aubergiste Pradca, 
qui, par jalousie rétrospective, la mal­
traite et l’aime un peu à la façon d ’une 
brute.

Un jour d ’été, où les moissonneurs, 
pour commencer leur besogne, attendent 
que quelque musicien rythme le geste 
de leur travail, un jour le Cobzar 're­
vient. De suite son amour pour Jana 
reparaît. Il veut fuir avec elle ; fuir le 
pays, l ’auberge, l'aubergiste et en meme 
temps l’amour obsédant et jaloux de 
la Tzigane ; mais celle-ci a tout en­
tendu et a prévenu Pradea ; le Cobzar, 
révolté par la bassesse de la Tzigane, 
la poursuit dans la campaghe et, aveu­
glé par la passion, la tue sans pitié. 
Entre temps, les paysans ont decou- 
vert_ le crime et vont dénoncer l’as­
sassin. Le Cobzar est atterre; dans une 
vision, il perçoit le supplicequi l’attend : 
les salines, l'horreur de leur travail for­
cené et obscur... Pradea est là qui le 
contemple, heureux de Jouir de sa ven­
geance, heureux de la douleur de sa 
femme et de son amant ; mais Jana, mue 
par une irrésistible volonté, plonge un 
poignard dans le dos de sou mari et l'im- 
inole à son amour : elle partagera le sort 
du Cobzar et, prisonnière comme lui, 
vivra du moins de la même vie que celui 
qu’elle aime.

C'était là un sujet excellent, lyrique, 
pittoresque et saisissant; l'œuvre de 
Mme Ferrari est digne de commenter, 
d'exalter un tel sujet. La partition épouse 
strictement les aspects divers du poème : 
elle est en môme temps élégiaque et 
dramatique ; elle situe l'action et renve- 
loppc, en la peignant d'une grâce b'ieii 
particulière. L ’œuvre a cependant son 
imité et ne va point sans lien, de l'un à 
l ’autre élément. Les récits sont nette­
ment frappés; leur accent est juste et 
leur mouvement aussi rapide et pathé­
tique que l'exige la situation.

JjCS chœurs, solidement écrits, sont' 
d ’une sonorité excellente; les duos, les 
ensembles ont la vohémence ou la grâce 
que commande leur atmosphère. Enfin, 
certaines scènes, comme celle de l'hallu­
cination do Stan, ont une puissance re- 
mai’quahle, qu'on n’attendait guère de 
l’auteur des mélodies, expressives, mais 
d'un sentiment moins accusé, qui foi­
sonnent dans 'roiivrage. Celles-ci, em­
pruntées pour la plupart au folklore lo­
cal, sont d'ailleurs d'une ligne, d'un 
mouvement ravissants, et Mme Ferrari, 
en . les traitant, a su ne les dépouiller 
d ’aucun de leurs agréments naturels. 
Leurs courbes gracieusement infléchies, 
l.eur rythme fugace, n’ont été atteints ni 
par ragcnccmciiL harmonique, ni par 
l ’instrumentation.

L'orchestre, très sonore, et varié de 
couleur, accroît au contraire la saveur 
pénétrantc'doiit ils sont tous empreints.

_ La première du C obzar  a été l'occa­
sion, pour un des excellents pension­
naires de l’Opéra, M. Altchewsky, de 
faire preuve, non seulement do talent, 
mais inêine d ’héroïsme. Malade — heu­
reusement sans que sa voix soit le moins 
du monde intéressée à son mal — fié­
vreux et très soufl'rant, le valeureux 
artiste s’est fait transporter au théâtre 
pour lie point troubler l’ordre des spec­
tacles. Et il fallait savoir qu'il était souf­
frant, car Jamais on n’aurait pu s'en 
douter à le voir jouer avec une telle ar­
deur, avec une tcllo vigueur d'accent, à 
l’entendre chanter d’une voix éclatante, 
bieu timbrée,.le rôle du Cobzar, qui luia 
valu uii grand succès, doublement mé­
rité.

p'élait à Mme Marguerite Carré qu’é­
tait échu le rôle de la mélancolique et 
ardente Jana. Elle y a été très remar­
quable, mettant en relief dans son jeu 
et dans son chant le double aspect du 
personnage. E t-clic a dit, • murmure, 
chanté avec une exquise suavité et des 
indicapons _ d'une adorable finesse, les 
mélodies d'essence populaire par les­
quelles débute la pièce.

La belle voix solide, d’un timbre pre­
nant, Ig jeu ardent de M. Gilly, a donné 
beaucoup de relief au personnage de 
Pradea.

Mlle de Kowska a joué, avec la véhé-

çi'ui convient, c^clui.âj.la'Xzigane; 
r -ôa voi-x a beaucoup- des meilleures qua­

lités, et ces qualités étaient fort en place 
dans son dernier rôle. Mlle de Liery a 
fait un berger fort agréable et l'on a 
apprécié la Nedclla que réalisait Mlle 
Tesoronc.

Le public avait fait un excellcntaccueil 
à  ̂N aristé  ; il a beaucoup applaudi le 
Cobzar, ses auteurs, ses interprètes et 
son remarquable chef, M. Léon Jehin.

Robert BiusseL

A- •
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MÉTROPOLIS
XVII

•- Suite —

M o n t a g i i  l - in t e r r o m p i t  :
—  V o u s  a v e z  v o t r e  m a r i . . .
M m o  'W i n n i e  c r i a  d ’u n e  v o i x  i r r i t é e  :
—  M o n  m a r i  ! P e r s o n n e  n e  v o u s  a  d o n c  

■ p a r lé  d e  m o n  m a r i ?
—  P e r s o n n e .

, —  E h  b ie n ,  d e m a n d e z ! . . .  E n  a t t è n -  
d a n t ,  j e  v o u s  d i r a i  c e c i  ; J e  n e  d o i s  r i< !n  à  
m o n  m a r i .

M o n t a g u  r e g a r d a i t  e n c o r e  le  fe u .
— A y e z  é g a r d  à  m a  p r o p r e  s i t u a t io n .  

M o i ,  j 'a i  d e s  d e v o i r s  : m a  m è r e ,  m a  c o u ­
s in e . . .

• —  O h !  n 'e n  d it e s  p a s  d a v a n t a g e ! . . .  
d i t e s  s im p l e m e n t  q u e  v o u s  n e  m ’a im e z  

' p a s  ; i l  n ’y  a  q u e  c e la  à  d i r e  ! E t  v o u s  n e  
m e  r e s p e c t e r e z  p l u s !  J ’a i  é té  fo l le ! . . .  

, J 'a i  t o u t  g â t é !  J 'a i  p e r d u  -v o t re  a m it ié ,  
q u e  j ’a u r a i s  p u  g a r d e r  I

—  N o n .
M a i s  e l le  n e  l 'é c o u t a i t  p a s .
—  A u  m o i n s  j ’a i  é té  f r a n c h e ,  a c c o r -  

d e z -m 'o i  c e la  I C 'e s t  d e  l à  q u e  v i e n n e n t  
t o u s  m e s  e n n u i s . .  J e  d i s  c e  q u e  j e  p e n s e ,  
e t  m e s  im p r u d e n c e s  i n c  c o û t e n t  c h e r .  
C e  n ’e s t  p a s  c o m m e  s i  j ’é t a is  f r o id e  et 
c a lc u la t r ic e . - .  N e  m e  m é p r i s e z  d o n c  p a s  
t o u t 'a  fa it.

—  I l  m e  s e r a i t  i m p o s s i b l e  d e  v o u s  
m i 'p r i s e r .  J  a i  s e u l e m e n t  b e a u c o u p  d e  
c h a g r i n  d o  v o u s  a v o i r  r e n d u e  m a lh e u ­
r e u s e .  J e  n e  I a u r a i s  p a s  v o u l u  I

Traduction et repcoduction interdices.

I Mme "Winnie, le regard perdu, sem- 
I blait rêver.

— N’y pensons plus, dit-elle amère­
ment. Je me dominerai. Je no vaux pas 
la peine qu'on s’inquiète do moi. CroyÔz- 
vous que je ne sache pas quelle opinion 
vous avez du monde où je vis? Et j'en 
fais partie... J’ai beau battre des ailes et 
essayer d ’en sortir, je ne le puis. J'y suis 
ùt j ’y  resterai jusqu'à ma m ort: il vaut 
autant que je renonce à m'en évader... 
J’avais cru pouvoir dérober un peu de 
joie... Vous n'imaginez pas comme j ’ai 
soif d’un peu de joie! vous n ’imaginez 
p'as combien je suis seule, combien ma 
\ne est vide ! Vous prétendez avoir pour 
de me rendre niallieureuso : l ’ironie est 
amère... mais je vous en donne la per­
mission, si vous le pouvez! Je ne vous 
demande rien, ni promesses ni sacri­
fices ! j ’accepte tous les risques et je 
suis prête à tout subir I

EIIo souriait douloureusement à tra­
vers ses larmes. Comme il la regardait 
elle se tourna vers lui, clTeurs yeux se 
rencontrèrent.

Il vit ses joues s'empourprer; il sentit 
monter en lui-même l'appel du désir; il 
comprit que moins il s’attarderait à sym­
pathiser avec elle, mieux cela vaudrait 
pour lui.

Il allait se lever et déjà des paroles 
d ’adieu étaient sur scs lèvres.

Tout à coup on frappa à la porte.
— Qui est là? cria iSlme W innie en se 

levant d ’un bond.
Laporte s'ouvrit et M. Diival entra.
— Bonsoir, dit-il d'un ton aimable en 

s'avançant vers elle.
— Pourquoi entrez-vous ici sans vous 

faire  ̂ annoncer? cria-t-elle d'un ton 
irrité.

— Je vous fais mes excuses, lui répon­
dit son mari,mais voici ce quej ai trouvé 
dans mon courrier.

Montagu, en sc levant pour le saluer, 
vit qu’il tenait à la main l'article inju­
rieux. Il observa qu’en l’apercevant

LES CONCERTS
Les concerts Sechiari ont groupé tin 

public de fidèles, grâce à l’excellente 
composition des programmes, au dé­
vouement et au réel talent de leur jeune 
chef.

Le concert d’hier présenta une série 
de premières auditions tout à fait re­
marquables, exécutées avec précision.

L'audition débuta par le beau poème 
symphonique de Liszt, les Idèals. Le der­
nier venu de la série dans laquelle Liszt 
excella, il fut écrit sur une poésie de 
Schiller, intitulée D ie ld ea îe . D’un dessin 
varié, d'une polyphonie des plus riches, 
empreint parfois d’une mélancolie douce 
et résignée, il commente merveilleuse­
ment les belles paroles du texte, avec la 
profondeur et la virtuosité d'orchestra­
tion qui caractérisent les œuvres de 
Liszt.

M. Sechiari a conduit cette œuvre avec 
beaucoup de goût et de justesse.

M. Frœlich de sa belle voix nous 
chanta l'air du deuxième acte du P rince  
If/or, le chef-d’œuvre de Borodiiie, dont 
nous entendrons prochainement l ’exé­
cution intégrale au Châtelet. Cet air, 
d'une sombre somptuosité, est appuyé 
par un accompagnement des plus re­
marquables et donne bien la mesure du 
talent du grand compositeur russe.

M. Georges de Lausnay joua avec 
beaucoup d’entrain et de sentiment le 
5® Concerto en f a  de Saint-Saëns, une 
des œuvres les plus originales et des 
plus brillantes de l'illustre musicien.

Puis, M. Sechiari dirigea tout à fait 
remarquablement les Variations et f u ­
g u e  dans le  s ty le  an cien  sur im  thèm e  
de H æ n d e f  de M. Louis Deliine.

Avec un rare bonheur, dans un style 
charmant, empreint do la pensée du 
maître, 'dont il cominentc le thème, 
M. Deluiie développe ses variations 
dont celle en re m in eu r  sans harmoni­
sation, et la même, reprise en octave par 
les solistes des violons, d ’altos et de vio­
loncelles est vraiment de toute beauté. 
M. Louis Frœlich reparut encore sur 
l’estrade pour chanter un lied de Grieg, 
le  S olita ire. Ce récit plein do charme, 
un vieux poème norvégien, a tout le 
caractère des Sagas nordesques et dans 
sa couleur sombre et pathétique porte 
tout le talent de grand musicien nor­
végien.

Une excellente exécution, pleine de fi­
nesse et de charme, de l’Ouverture de 
FreyschiH z, de W eber, termina brillam­
ment ce concert qui démontre le travail 
sérieux et approfondi do M. Sechiari, qui 
prend parmi nos chefs d’orchestre une 
place bien en vue et bien digue de son 
talent plein de probité musicale et d’as­
siduité.

Intérim.

LA S O IR É E

LA FUEIE
A LA COMÉDIE-FRANÇAISE

Comme aurait dit ce pauvre et toujours 
regretté Alphonse Allais, M. Jules Bois est 
un « type » dans le genre do cet Hercule 
dont il nous retrace dans ta  F u r i e  )a plutôt 
mémorable histoire.

M. Jules Bois, en tant que poète drama­
tique, vient d’accomplir d'un coup au moins 
douze travaux :

1 ° Il a sauvé sa pièce, que l’on cherchait à 
étouffer comme le lion de Némée ;

2° Il a été vainqueur de l’Hydre alexan- 
drinc aux douze pieds ;

3° Il a paré les coups de boutoir que vou­
laient lui porteries sangliers d’Erymanthe de 
l’obstruction dramatique ;

4° Il a atteint à la course le record des ré­
pétitions ;

5 ® Il a tué à coups de flèche les oiseaux de 
mauvais augure qui prétendaient que sa pièce 
était dans le lac... Stymphale;

6 “ Il a dompté le public Minotaure ;
7 ® 11 a vaincu la prévention que l’on avait 

contre les grands sujets tombés dans le 
Diomède public, roi des Traces antérieures ;

M .  D u v a l  a v a i t  e u  u n  h a u t - l c - c e r p s ;  i l  n e  
l ’a v a i t  é v id e m m e n t  p a s  v u  e n  e n t r a n t .

L e  b a n q u ie r ,  r e p o r t a n t  s e s  r e g a r d s  s u r  
s a  f e m m e ,  r e m a r q u a  s e s  l a r m e s  e t  s o n  
a i r  a g ité .  •

—  J e  v o u s  d e m a n d e  p a r d o n ,  d it - i l ,  je  
s u i s  é v id e m m e n t  in d i s c r e t .

—  C e  n ’e s t  p a s  d o u t e u x ,  r é p l i q u a  M m o  
W in n i 'ô .

I l  s ’a p p r ê t a i t  à  se  r e t i r e r ;  m a i s  a v a n t  
q u 'i l  e û t  f a i t  u n  p a s ,  e l le  le  d e v a n ç a  et 
q u i t t a  l a  p iè c e  e n  c l a q u a n t  la  p o r t o  d e r ­
r iè r e  e lle .

D u v a l  l a  r e g a r d a  s 'e n  a l le r ,  p u i s  i l  r e ­
g a r d a  M o n t a g u  e t  s e  m i t  à  r i r e  :

—  B i e n  ! b ie n  I b ie n  !
P u i s ,  r e p r e n a n t  s o n  s é r ie u x  t
—  B o n s o i r ,  m o n s ie u r .
—  B o n s o i r ,  r é p o n d i t  M o n t a g u ,
H  t r e m b la i t  u n  p e u .  D u v a l  s ’e n  a p e r ­

ç u t ;  i l  s o u r i t  a v e c  in d u lg e n c e .
—  V o i l à  u n e  j o l ie  s c è n e  p o u r  u n  

d r a m e ;  m a i s  r e m e t t e z - v o u s ,  j e  v o u s  e n  
p r ie ,  i l  n ’y  a u r a  p o in t  d e  d r a m e .

M o n t a g u  n e  t r o u v a i t  p a s  u n  m o t  à  
d ir e .

—  J e  d o i s  d e s  e x c u s e s  à  E v e l y n ,  c o n ­
t i n u a  le  m a r i  ; c e c i  n ’e s t  q u 'u n  a c c i ­
d e n t . . .  C ’e s t  c e t te  c o u p u r e ,  c o m m e  v o u s  
v o y e z . . .  E n  p r in c ip e ,  je  n 'e n ü 'e  p a s  s a n s  
in v i t a t io n .  A  l ’a v e n i r ,  v e u i l l e z  v o u s  c o n ­
s i d é r e r  c o m m e  c h e z  v o u s .

M o n t a g u  d e v i n t  p o u r p r e .
—  M o n s i e u r  D u v a l ,  je  v o u s  d o n n e  m a  

p a r o le  q u e  v o u s  v o u s  t r o m p e z .
L ’a u t r e  le  r e g a r d a  e n  r i a n t  :
—  A l l o n s ,  a l l o n s  ! p a r l o n s  e n  h o m m e s  

d u  m o n d e .
—  J e  r é p è te  q u e  v o u s  v o u s  t r o m p e z .

 ̂ L e  b a n q u i e r  h a u s s a  le s  é p a u le s .
—  T r è s  b ie n .  C o m m e  v o u s  v o u d re z .  

J e  v o u l a i s  s e u le m e n t  v o u s  r e n s e ig n e r ,  
v o i l à  to u t .  J e  v o u s  s o u h a i t e  b ie n  d u  p l a i ­
s i r  a v e c  E v e l y n .  J e  n e  v o u s  d i f a i  r i e n  
d  e lle ,  v o u s  l ’a im e z .  J e  l ’a i  e u e  ; j ’e n  s u i s  
l a s  : v o u s  a v e z  le  c h a m p  l ib r e .  E m p e -  
c h e z - la  s e u l e m e n t  d e  f a i r e  d e s  s o t t is e s ,  e t  
l â c h e z  q u ’e l le  n e  s e  r e n d e  p a s  r i d i c u l e  e n  
p u b l i c ,  s i  v o u s  p o u v e z  l 'e n  e m p ê c h e r .  E t

9® 11 a nettoyé les écuries d’Àugias archéo­
logique de leurs épaisses erreurs et de leurs 
anachronismes bourbeux en y faisant passer 
E)uflos... pardon, les -flots du fleuve de l’éru­
dition et delà documentation moderne ;

10® Il a combattu l’esprit de parti pris de la 
foule contre la résurrection de la tragédie an­
tique ;

II® Il a escamoté toutes les pommes cuites 
que prétendaient lui jeter les grincheux du 
jardin désespéride ;

X2® Enfin, il a par son méritoire effort ra- 
.mené des enfers dramatique? un genre que 
1 on croyait bien enterré à jamais 1

A
MONSIEUR ZÉRO

AU PALAS-ROYAL

"Voici le deuxième titre de pièce emprunté 
à l'arithmétique depuis un mois. Les Bouffes 
nous ont donné l’autre jour ^  f o i s  7 , 2 8 , de 
Romain Coolus, et voici que le Palais-Royal 
nous offre M o n s i e u r  Z é r o ,  de MM. Paul ûa- 
vault et Mouëzy-Eon.

Au théâtre, les choses vont par séries ; il y 
a des moments où tous les auteurs s’obsti­
nent au même sujet, s’acharnent après la 
même idée, après la même thèse ; il y a eu 
des successions de pièces sur le relèvement 
de la fille-mère ; des chapelets de comédies 
sur la situation créée à l’enfant par le divorce; 
des caravanes de drames shr l'argent ; des 
files de pièces sur le monde politique ; des 
bataillons de pièces militaires et des monô- 
nes de pièces policières.

Il parait en être de même pour les titres ; 
apres la phase des noms d'oiseaux et des 
titres volatiles : C h a n t e c l e r ,  l e  P o u l a i l l e r ,  le  
P o u s s i n ,  l 'O i s e a u  b le s s é , il se pourrait donc 
qus nous entamions la fraction périodique 
simple des titres arithmétiques et qu’après 
4  f o i s  7 , 2 8  et M o n s i e u r  Z é r o ,  viennent suc­
cessivement dans les genres dramatiques les 
plus divers : l ’A d d i t i o n ,  s ' i l  v o u s  p i a ü l  —  
U n  d e  t r o i s  r e s t e  d e u x .  — V i n g t - d e u x ,  le s  
d e x ix  c o c o  l i e s . ~ M ' a m \ e l l e  D é c i m a l e ,  etc., etc.

Je pose cette supposition dans la colonne 
des possibilités et j en viens à ce M o n s i e u r  
Z é r o  qui depuis avant-hier soir est non seule­
ment un chiffre, mais un succès tout rond.

Grâce à une multiplication d'épisodes plus 
imprévus, plus cocasses les uns que les au­
tres, jetant la division parmi les personnages 
de la pièce, les auteurs, à la fois ingénieux et 
spirituels, secouent d'un bon rire sain et gau­
lois, non pas une simple fraction, mais la 
somme totale du public.

Dés le lever du rideau, ils posent cette 
équation vaudevillesque compliquée : M o n s i e u r  
Z é r o  e s t - i l  é g a l  à  u n  n o m b r e  e n t i e r ' i  qu’ils 
résolvent à la fin du trois, après une série de 
soustractions d’individus dans des trappes, 
apres nous avoir montré des personnages 
doubles, des tiers se mêlant à l’action, un 
amiral faisant le quart, des complications 
conséquentes à l’interversion des facteurs et 
une progression constante de drôlerie jusqu’à 
l'éclat de rire incommensurable et à la divi­
sion de la rate en cent parties égales.

M. Eugène Héros, directeur du Palais- 
Royal, ayant encadre toute cette désopilante 
fantaisie dans une mise en scène luxueuse, 
n’a plus qu’à se croiser les bras et à laisser 
faire l'arithractique. Le franc succès de M o n ­
s i e u r  Z é r o  va lui donner le moyen et le 
temps d'étudier les très inté-ressantes pro­
priétés des chiffres. Il va s’amuser de la jo­
vialité des maximums, se réjouir de la gaieté 
des progressions cubiques des bénéfices nets 
et s’épanouir en voyant le zéro fatidique de 
son affiche s’arrondir en même temps que scs 
recettes et après avoir enfauté successi-ve- 
ment dix dizaines souriantes mettre au monde 
une centaine épanouie...

Un Monsieur de l’Orchestre.

rstriiraf i o n ------- ---------- ---------------------

COURRIER DES THÉATRKS
Aujourd'hui :
Au th é â tre  F e m in a  (Yendredis do Fémina); 

à 3 heures, conférence de M. Tristan Ber­
nard sur « Quelques poètes comiques » ; au­
ditions do Mmes Marthe Brandès, Mellot, 
Juliette Margel, MM. de Féraudy, Harry 
Baur, etc.., Fauteuils, 3 francs.

Ce soir :

_ Au Gymnase, à 8 h. 3/4, première représenta­
tion de l'Ane de Buridan, comédie nouvelle 
en trois actes de MM. Robert de Fiers et 
A. do Caillavet. Distribution :

Mmes Marthe Régnier 
Mistinguett 

(débuts)
Catb. Fonteney 
Frévallcs 
Blanche Barat 
Marg. Montavoû 
Marthe Ladini 

MM. Dumény
Gaston'L)ubosc 
Arvol 
Jean Dax 
Paul-Edmond 
Paul Bert 
Roger Marlix

Micheline 
Vivelte Lambert

Fernande Chantal 
Odette de Versannes 
Baronne Stocks 
Louise
Mme de Ligncul
'Lucien de \orsannes
Georges Boullains
Morange
Adolphe
Giraud
Jean
Un chasseur

—  Au th é â tre  A n to in e , à- 8 heures précises, 
première représentation de : :l° Guerre, adap- 
tatioif par MM. Auguste Germain et Trébor

Madeleine Axen 
Gertrude Volnoy 
Mmo Axen 
Anna Axea 
Le curé 
Rodolnho 
1" soldat 
Le commissaire 
Le maire 
Le brasseur

Mmes Lucie Brille 
Jeanne Even 
Massart 
Magda 

MM. Gémior 
Maxcnce 
Georges Flateau 
Colas
Henry Houry 
Georges Dalieu

Mmes Mireille Corbé, Elise ; Maç-Léan, la 
mère ; Demarsac, une Sœur de la Croix-Rouge.

MM. Gérard Gajnier, l’ennemi; Saillard, 2* sol­
dat; Cailloux, le major; Marchai, 3* soldat; Mar­
cel André, 4* soldat ; Méret, 5' soldat ; Denovers, 
6* soldat.

2® Le Donataire, pièce en deux actes de 
M. Léon Madart. Distribution :

Louise
Jérôme Madré 
Ernest'Madré 
Maître Corbo 
Grosjeaa 
Duveau 
Depré

Mme Lavigne 
MM. Henry-Houry 

Gérard Garnier 
Marchai 
Georges Dalieu 
Méret
Pierre Laurent

3® Lorsque l'enfant parait, pièce en deux 
actes de M. Charles Esquicr :

Léonidc Mmes Chirîotte Lysès
Tante Aurélie Lavigne
Suzanne Forgis Valrine
Elise Yvonne Talbrys
La nourrice Mac-Léan
Gaston ds Moultamé MM. Colas 
Arsène Lechauvilliers Clasis
De Vieil'Fai'cass Henry-Houry
Léon Georges Flateau
Forgis Marcel André

. Ordre du smectaele : le Donataire, Guerre, 
Lorsque l'enfant parait.

Le service do seconde sera reçu le lundi 22 
courant.

—  A l’O p é ra , à 7 h. .3/4, Sigurd (Mlles Louise 
Grandjoan, Rose Féart, Lapeyrette, MM. 
Franz, Dangès, A. Gresse, Duclos).

— A la C o m é d ie -F ra n ç a is e , à 8 heures, se­
conde représentation do la Furie (Mme S.- 
Weber , Louise Silvain, Madeleine Roch, 
Bergé, Robinne; MM. Albert Lambert, Paul 
Mounct, Delaunay, i'enoux, etc., etc.

Réception du service de seconde.
— A l ’O p é ra -C o m lq u e , à 8 heures, Carmen 

(Mlles Mérentié, Nelly Martyl, MM. Léon 
Beyle, Blancard).

— A l ’O déon , à 8 h. 3/4, les Grands (Mmes 
Lutzi, Taillade, Grunibach, Barsange, An­
drée Pascal, MM. Desjardins, Desfontaines, 
Denis d’Inès, Maupré, Cliambreuil).

~  Aux Variétés, à 9  heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Golombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lender, Amelie Diétei'le, etc.), et Mlle 
Lantelme dans le rôle de Marthe Bourdier. 
— A i l  heures, au 3® acte, la Réception 
officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4. par Un mari 
trop malin (Mlles Chapelas, Harnolcl, MM. 
Rocher, Dupuis, Rcusy).

— Au T h é â tre  ly r iq u e  m u n ic ip a l (Gaîté), à 
8. h. 1/2, Lakmé, avec le concours des artis­
tes do rOpéra-Comique (Mlles Mendès, Fa­
yolle, de Poumayrac, Gonzalès, Yillettc, MM. 
Nuibo, Dupouy, Katchenovsky, Dousset).

— A la Renaissance, à 9 heures précises, 
avant-dernière représentation do l'Oiseau 
blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée Mégurrl, 
Juliette Darcourt, Jeanne Desclos, Antonia 
Huart, M.-L. Herrouett, MM. L. Guitry, A. 
Dubosc, Y. Boucher, C. Mosuier, Fabrié).

— Au th é â tre  R é ja n e , à 8 h. 3/4, Trains de 
luxe (Mmes Réjane, Marie Magnier, Yvonne 
de Bray, Delphine Renot, Dermoz ; MM. Si- 
gnoret, Trcville, Puylagarde, Elle Fobvre, 
Bosman),

— Au th é â tre  Michel, à 9 heures, pour les re­
présentations de Mlle Armande Cassive, Feu 
ta mère de Madame (Mlles Armande Cassive, 
Ghâlon, MM. Harry Baur, Lacoste); le Pou­
lailler (Mlles Jeanne Thomassin, Renée Fé- 
lyne, Juliette Margel, Mmo Bertho Legrand, 
Mlle Mario Galvill, MM. Pierre Magnier, 
Henry Burguet, Bouchez et Keller). On com­
mencera par la Comparaison (Mlles Dcpallin, 
Deslys, MM. Brunière et Miller).

— Aux C ap u c in es , à 9 heures, la 28-Z (Mlle 
Siaraé), le Médecin du cœur (Mlles Marguerite 
Brésil, Diane Hamond, Anie Perrey, MM. 
Carpentier, Orsy), O guél l'An neuf'l revue 
gauloise (Mlles Thérèse Cernay, Spinelly, De- 
brennes, MM. Berthez, Prad, Darnley).

—  Au th é â tre  du G ran d -G u ig n o l, à  9  h e u r e s ,  
Un Concert chez les fous; Gudule ; Chej 
Agathe; Justice est faite; le Puits n® J.

— A la C o m é d ie -R o y a ie , à 9 heures, premières 
représentations de : le Chapeau de M. Thi­
bault, comédie en un acte de MM. Guillaume 
Wolff et Lucien Gumpcl :

Mmo Lobisch Mmes Carioa
Mme Gugenheim Caussin
Nephtalie Bernard
Gugenheim MM. Victor Henry
Le père SchmoU Rablet
Thibault Saulieu
Humenthal Bérac
Lévy Kirsch Duperré
Nathan Lamaro

Les Meubles amis, comédie en un acte de 
M. Léon Ahric ;

Mlles Méryem
Marthe Forgaudy 

M. Rablet

Loulou 
Bébé
Nestor Duplan

Au programme encore : En camarades (avec 
Mme Colette Willy), et 2'urlulutu, chapeau... 
poilu (avec Mlle .Alice Bonheur).

—  Au T h é â tre  p o p u la ire  de  B e lle v ille  (8, rue
de Belleville), à 8 h. '1/2, et pendant toute une 
semaiiiCj Claudine à Paris et les Chapons.

;îl;A Jaisalle ûaveau,-'45£ rue La Boén 
8 IÏ73/4, soiree des Trente Yni Jô théltr ’  ̂■ 
l’honneur de M. Jean Richopin, de 
mie française :

Quatrième acte du Chien de garde

'-m
Bavtei) ; Mon p'tit toutou, fa 
(M. Bremont) ; les Chansons de Miarkai^'* 

—  do M. Alexandre Georges) •'i'

Chelles, Mmes Descorvai, Odettê  de F 
Garrigues, de l’Odéon) ; les Caresses
Barte’ *' ...........................
(M. B
sique uu iu. .:viuxaimre tTCorges) ir» 
(MTme Georgette Leblanc) ; la Mer fMmp 
tel) ; Don Quichotte (M. Leloir, Mlle Ra"û 'i 
Boyer, M. Brunot) ; Du mouron pour les jCrH 
oiseaux (Mme Lara) ; Mon vieil habit, lauf' 
che à la ligne (M. Galipaux) ; les BlasvhèẐ ' 
(Mmo Bartet) ; la Glu (M. Mounet-'Suih  ̂
Achetez mes belles violettes, la Flhu ÛYiiAchetez mes belles violettes, la Flûte 
Marie Lcconte) ; les Chansons de 
2e série (Mlle Georgette Leblanc).

La représentation de SigUrd, ce soir • 
l’Opéra, ne manquera pas d’être particup ’̂ĵ  ̂1
ment belle. C’est la première fois

désirent très brillante, les directeurs de l'n 
péra ont demandé à Mlle Louise Graudjp, 
de chanter le rôle de Brunehüde, un'̂ Hn 
plus beaux de sa carrière. On sait quelle;? 
terpretation ardente et personnelle y appo? 
l'éminente artiste et quels chaleureux éW, 
elle y a mérités, partout où elle l'a chanté.jv 
l’avis unanime, la Brunehüde de.Sigurd^ 
comme la Brunehüde du Crépuscule  ̂
dieux, tout à fait supérieure. MM. Messaih, 
et Broussan ont tenu, d’ailleurs, à encâ *, 
dignement Mlle Louise Grandjcaq; M. Fr^/ 
le brillant ténor' produit récemment pare  ̂
sur la scène de l’Opéra, chantera pour la p? 
mière fois Sigurd ; M. Duclos, pour lapr/ 
mière fois, le grand prêtre ; M. Dangès, pou', 
la première fois, Gunther; Mme Laute-firun' 
pour la première fois, Hilda ; Mlle Lapev) 
rette, pour la première fois, Utah. ■' '

Ajoutons enfin que Mme Louise Grandjean 
qui figureentête de cette distribution entière! 
ment renouvelée, n'a pas chanté N-igwrd de, 
puis trois ans; c’est assez dire le vif intérêt! 
que présentera la représentation de ce soir.j

H ie r  :

De Las Palmasoù i passe tes mois d’hiver j 
M. Camille Sainl-Saëns a appris avec plaisir! 
le grand succès de Javotte à l ’Opéra. Il vient 
d’écrire à ce sujet à M. Messager une lettr» 
(reçue hier) d’un Ion si charmant que non-, 
sommes heureux de pouvoir en citer qpçi. 
ques passages :

Las Palraas, 11 février 1909.
Mon cher ami,

Avant tout, il est bien entendu que ç’estàii 
direction intégrale de l’Opéra que vont mes rç- 
ni'erciements ;Y l. Broussan a toujoua’s été on n. 
peut plus gracieux à mon égard et je  ne voudrais 
pas qu'il nie prenne pour un ingrat, mais il cou- 
naît notre ancienne amitié et ne se fornialisen 
pas, je  l’espère, si je  m’adresse à lui p<ar-dessm 
votre épaule. J’arrive bien tard 1 C'est que j'avatsà 
terminer des travaux pres.sés qui ne pouvaient ai. 
tendre ; et je pense que Croze a du, provisoire- 
ment, vous 'dire un moi: aimable de ma part.

Voici donc l'inaccessible atteint. Javotte i 
rOpéra, avec la merveilleuse Zambelli, co 
les auteurs avaient rêvé tout d’abord sans osfr 
l'espérer. Et je  ne suis pas là pour voir ce min-
d e !  Dans cinquante .ans, et peut-être a-vant.oj 
pourra voir et entendre à distance tout ce (lu'on 
voudra, mais nous n’y  sommes pas encore; 
Qu’est devenue, ma pauvre petite musique avec 
cet admirable orchestre ? Elle a dû être effaroi- 
chée do tant d’honneur, à quoi clic ne se crojajt 
pas destinée! Et je  n’ai pas besoin d’.avoiiMii 
Vidal à l’oeuvre pour savoir qu’il a été admira-1 
ble. On m'a dit merveilles de la fanfare munie;* I 
pale.
• • * • • • «  • •  • •  • •  • • • » « ,

Je suis ici jusqu’à la fin do ce mois, puii 
j'irai à Monte-Carlo. Je tremble à l'idée de ^ 
'monter vers le Nord ; ou est si bien ici ! J'y ji ' 
noirci pas mal de papier, j'ai même joué i: 
piano sur le théâtre ou j'ai risqué la Tarentel' 
de la Muette —  Aubert-Liszt — pour la prcnife 
fois de ma vie. 11 était temps !

G. SAINT-S.'iEN3.

Au cours de la séance du Salon des Poste 
de Paris, tenue hier au Granol-Palais, il. 
Mounet-Sully a dit une page délicieuse de 
Mme Cécile Laporte ; 2'rois Vases de Gglli 
Le grand artiste l’a dite avec un art in­
comparable et l’auteur et l'interprète ontj 
été acclamés.

Demain;
Félix Huguenet, Truffîer, Mmes Lifraud, 

Lavallière, Polaire, Worms, Paulette Darly 
prêteront leur concours à I a causerie que fera 
demain M. Nozicre, au Gymnase, au couis 
du gala organisé au profit de l’orphelinat dos 
Arts. L’empressement avec lequel tous ontl 
répondu à l'appel de Mme Poüpot, la dévouée 
présidente de l’orphelinat des Arts, est une 
preuve touchante des sentiments desolida­
rité qu'on n’invoque jamais en vain chez les | 
artistes. _____

Au jour le jour :
La scène de la Comédie-Française va sel 

partager maintenant entre les études del 
Connais-ioi et celles d'Anligone: On peiisel 
que l’adaptation du chef-d’œuvre do Sopho-I 
cio par Yacqueric et Paul Mcuricc passera 
1«‘’ mars. M. Mounet-Sully jouera Œdipe cf 
Mme Bartet incarnera Antigone. •

Nous avons dit que la Voyage de M- Pcr\ 
richon serait repris dimanche, en matinée, al

no lui laissez pas dépenser trop d’ar­
gent ; elle me coûte déjà un million de 
dollars par an. Bien le bonsoir, monsieur 
Montagu.

Il s’en alla.
Montagu, figé, l’entendit s'éloigner’en 

l'-lant. Quand il eut repris ses espints, il 
se disposa à rjiûtter la place lui aussi. 
Mais il entendit Mme W innie qui reve­
nait et il dut l’attendre. Elle entra, 
ferma la porte derrière elle e lle  regarda,

— Quo'vous a-t-il dit?
— II... a été très aimable.
Elle sourit amèrement.
— Je suis partie exprès, je  voulais 

que vous le voyiez... que vous voyiez 
quelle espèce d’homme c’est, et quels 
sont les « devoirs » que je puis avoir en­
vers lui I "Vous avez vu, n’est-ce pas?

— Oui, j'ai vu.
Il SC disposait à partir. Mais elle lui 

prit le bras.
— "Venez! causons! Je vous en prie!
Elle le ramena près de la cheminée.
— Ecoutez. Il no reviendra pins... Il 

part en voyage ce soir.. Je le croyais 
déjà parti! Il ne doit revenir que dans 
un mois ou doux. Personne ne nous dé­
rangera plus.

Elle se serrait contre lui et le regar­
dait dans les yeux. Elle avait essuyé ses 
larmes et semblait redevenue joyeuse; 
elle était plus adorable que jamais.

— Je vous ai pris par surprise... vous 
ne saviez ce que cela voulait dire. Puis 
j ’ai eu honte... j'ai cru que vous alliez 
me détester. Mais je ne veux plus avoir 
de chagrin, je  n’ai pa's de regret. Je suis 
heureuse d’avoir parlé !

Elle le tenait par les revers de son 
habit.
_ — Je sais que vous m'aimez, je- le 

lisais dans vos yeux au moment où il a 
frappé ! C’est seulement que vous- ne 
voulez pas vous laisser aller, vous avez 
tant d ’inquiétudes, tant d’appréhensions I 
Mais vous verrez que j'ai raison, vous 
apprendrez à m’aimer. Vous ne pourrez 
pas vous en empêcher. Je serai si bonne

e t s i  t e n d r e !  I l  s u f f i t  q u e  v o u s  n e  m e  
q u it t ie z  p a s...

E l l e  é ta it  s i  p r è s  d e  l u i  q u ’il s e n t a i t  s o n  
h a le in e  b r û la n t e  s u r  s a  jo u e .  '

—  P r o m e t t e z - r a o i ,  m o n  a im é ,  m u r -  
m u ra - t - e l le ,  p r o m e t t e z - m o i  d e  n e  p a s  
c e s s e r  d e  m e  v o ir . . .  d 'e s s a y e r  d e  m ’a i ­
m e r .  J e  n e  p o u iT a i  p l u s  v i v r e  s a n s  v o u s  !

M o n t a g u  t r e m b la i t  d e  t o u s  s e s  m e m ­
b re s .  I I  s e  s e n t a i t  c o m m e  p r i s  d a n s ^ u n c  
n a s s e .  M m e  W i n n i e ,  t o u te  s a  v ie ,  a v a i t  
e u  c e  q u 'e l l e  a v a i t  v o u lu ,  e t  m a in t e n a n t  
c ’é ta it  l u i  q u e l l e  v o u la it .  I I  é ta it  i m p o s ­
s ib l e  d o  l u i  f a i r e  c o m p r e n d r e  a u t r e  
c h o s e .

• —  E c o u t e z ,  c o m m e n ç a - t - i l  d o u c e m e n t .
M a i s  e l le  l u t  d a n s  s e s  y e u x  s a  r é s i s ­

t a n c e  e t  c r i a  :
—  N o n ,  n o n ,  n e  p a r l e r  p a s  ! J e  n e  

p e u x  p a s  v i v r e  s a n s  vo u .s  ! P e n s e z - y  ! J e  
v o u s  a im e !  Q u e  p u i s - j e  v o u s  d i r e  d e  
p l u s ?  J e  n e  p u i s  c r o i i 'C  q u e  v o u s  n e  te­
n ie z  p a s  à  m o i. . .  V o u s  m u v e z  d é s iré e . . .  
je  l ’a i  l u  d a n s  v o s  y e u x .  M a i s  v o u s  a v e z  
p e u r  d e  m o i. . .  P o u r q u o i ?  R e g a r d e z -  
m o i  ! n o  s u i s - j e  p a s  b e l le  ?  L ’a m o u r  
d ’u n e  f e m m e  e s t - i l  s i  p e u  d e  c h o s e ?  
p e u t - o n  le  d é d a i g n e r  e t  le  f o u l e r  a u x  
p ie d s  s i  a i s é m e n t ?  P o u r q u o i  v o u l e z - v o u s  
p a r t i r ?  N e  c o m p r e n e z - v o u s  p a s ?  P e r ­
s o n n e  n e  s a i t  q u e  n o u s  s o m m e s  ic i...  
p e r s o n n e  n e  s ’e n  o c c u p e  I V o u s  p o u v e z  
y  r e v e n i r  q u a n d  v o u s  v o u d re z . . .  j 'y  s u i s  
c h e z  m o i. . .  c h e z  m o i !  E t  p e r s o n n e  n ’y  
t r o u v e r a  à  r e d ir e .  I l s  e n  f o n t  t o u s  a u ­
ta n t .  I l  n ' y  a  r i e n  à  c r a in d r e  !

E l l e  l 'e n l a ç a i t  e t  s c  s e r r a i t  c o n t r e  l u i  
a u  p o in t  q u 'i l  s e n t a i t  le s  b a t t e m e n t s  d e  
s o n  c œ u r  c o n t r e  s a  p o it r in e .

—  O h  ! n e  m e  l a i s s e z  p a s  s e u le  ic i  
ce tte  n u i t  !

M o n t a g u  c r o y a i t  e n t e n d r e  s o n n e r  e n  
l u i  u n e  c lo c h e  d ’a la r m e .

—  I l  f a u t  q u e  j e  p a r te ,  d it - i l.
E l l e  l e v a  l a  tê te  e t  l 'i n t e r r o g e a  d e s  

y e u x .  I l  l u t  d a n s  s e s  t r a i t s  l ’a n g o i s s e  et 
l ’é p o u v a n t e .

—  N o n ,  n o n !  c r ia - l - e l le ,  n e  m é d i t é s  
p a s  c e l a i  j e  n o  j ) u i s  le  s u p p o r t e r . . .  O h !

voilà ce que j ’ai faiti Regardez-moi 
Ayez pitié de moi !

— Madame Winnie, vous-même, aycï| 
pitié de moi !

Au contraire elle resserra son étreinte, j
Il la prit par les poignets et, énergi- 

ment, la détacha de lui. Elle le regarda, | 
désemparée.

— Il faut que je parte ! répéta-t-il.
Elle le suivait des yeux, sans mot dirti

les bras ballants.
—• Au revoir, dit-il.
Il sentait que toute autre parole serajl 

superflue. La sympathie qu'il lui avait 
rûoignéo n’avait fait qu'attiser l’ardeur 
qui la dévorait. En ouvrant la porte i' 
la regarda une dernière fois : elle s* 
laissa tomber dans un fauteuil et foniî  
de nouveau en larmes.

Il referma doucement la porte et s’élô  
gna.

Il trouva l'escalier, prit son mante»® 
et son chapeau, et sortit sans rencontre  ̂
personne. Il descendit l’Avenue à pi8̂ ’ 
et bientôt la gigantesque masse 
Sainte-Cécile so découpa dans le ciel df 
vant lui.

Il rentra. Alice était en train de s'aK ' 
prêter pour aller au bal et Olivier éta*' 
là qui attendait la jeune fille.

Montagu, ayant enlevé son pardessus» 
so dirigea vers sa chambre, mais son 
frère, s'étant approché de lui, prit sur son 
épaule, d ’un geste prompt, un « ti’®* 
phée ».

Il l'enleva avec soin et en mesura r  
longueur en souriant avec malice; P^f 
il le regarda à la lumière pour en voifl® 
couleur. , .

— 11 est noir! s'écria-t-il; noir de jais'
Il se tourna vers son frère et clign®

de l’œil :
— Oh! Allan!...
Montagu ne répondit point.

Upton SiAOlaî'*
Adapté de l’anglais par Armand 

(A suivre.)

I' I
Ayuntamiento de Madrid
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'«net-SulK?
illil

’ soir s

« ï

K d f i ÿ
c C»raiuiicj:
i .f . ™ 'ïit quelle i,
■le y apporteareux éîogj 
a chanté.5  
G.Sigurd  ̂
puscule i ' 
M. M essi 
 ̂ à enca^

ïcnt par 
pour la prç. 
pour la pte. 
)angès,j)05. 
Laute-Bru»' 
Mlle Lapey!

î Grandjeau 
tion entière! 
î Sigurd de, 
e vif intérêt 
Il do ce soir

Liois d'hiver 
avec plaisil 

icra. If vient 
r une lettr» 
nt que nos? 
. citer quel.

ATior 1003.

que ç’est à h 
vont mes iç. 
u-s été on n. 
î ne voudrai} 
, mais il cou- 
io fornialisciî 
ni jmi'-dessm 
tque.i'avaisî 
pouvaient ai. 
i, provisoire- 
ma paît, 
t. Javotlc i
jelli, CO qj:
ord sans oser 
voir ce mira- 
•tre a.vant. ca 
tout ce iiu’ca 
pas encorel 
musique aveo 
être eiïaron- 
ue SC crojsit 

)in d’avoir \Ti 
a été admin- 
l'.faro munie-

L E  F I G A R O  —  VENDREDI 19  FEVRIER 1909

e mois, pttî 
l'idée de rr-l 
ou ici ! .T'y i 
ênie jouo (fc| 
la Tarontel'i 
r la prenife

'JT-SAENS.

U dos Poêles 
1-Palais, M. 
lélicieuse de 
res de GallL i 

un art in­
terprète Oûl]

les Lifraud, 
ulette Darly 
nue que fen I 
e, au cours 
phelinat àis 
iel tous ont 
t, la dévoué 
rts, est une 
■S de solida- 
•ain chez les

va 65
pense I 
opho-l

! de U- PeV‘\ 
i matinée, à|

irdez-moi ■ 

nême, ayezl 

Dit étreinte. |
et, énei’gi* 
le regarda) |

ïta-t-il. 
s mot dire,

ad FoüBî̂ **®’

la:'■Comêdlc-Français^'Vdici'quelle sera la 
distribution :

Mmes Thérèse Kolb (pour la première fols), 
Mmo Perrichon ; Bergé, Henriette.

MM. do Féraud.v (pour la première fois), Per­
richon ; Dehelly;, Armand Dosroches : Siblot, Ma- 
iorin; h’alconnier, un aubergiste; Ravet, com- 
inandant Mathieu; André Brunot, Jean; Grand- 
val, Joseph; PaulNuma, Daniel Savary; Décar d, 
un employé. ______ _ _ _ _ _ _
' Mme hlarguerite Carre fera sa rentrée à 
rOpéra-Comique, mardi prochain, en chan­
tant, en matinée, Sapho, son dernier et consi­
dérable succès.

t/Opéra-Comique affiche et ouvre aujour­
d'hui la location pour les spectacles des jours 
gras, qui sont fixés do la façon suivante :

Dimanche, matinée, à 1 h. 1/2, Mano7i (Mlle Ge­
neviève. Vix, MM. Salignac, Allard, Dolvoye); 
80irée, à 8 heures, Sanga (Mlle Chenal, MM. Léon 
Bevie, ‘Ghasno, Mlle Nelly Martyl). — Lundi, 
mâ tidéé, à,2'lieures, Orphée (Mlle Alico Raveau); 
soirée, à 8 heures (au tarif ordinaire), Louise (MUo 
lî. Lamare. MM. Bourillon, Azéma, Mlle J. Las- 
salle, M. do Poumayrac). •— Mardi, matinée, à 
1 11. 1/2- Sapho (Mme Marguerito Carré, MM. Rali- 
gnac- Jean Péricr ;̂ soirée, à 8 heures, neuvièrao 
représentation de l'abonnement du mardi (série A), 
Canneu (Mlle Mérionté, MM. Léon Beyle, Blan- 
card. Mlle Nelly MartylV— Mercredi, à 8 h. l 'i, 
PcUèas et *VéZ(sandc (.Mlle Maggio Teyto, MM. 
Jean Périer, Ghasne, Azéma).

' U a suffi qu on annonce la reprise de l'Ai- 
fjlon a'v'ec Mme Sarah BernhariK pour déter­
miner aussitôt un énorme courant do loca- 
lion  ̂Devant l'affluence do demandes qui lui 
sont parvenues d'un peu partout, l'illustre 
tragédienne a décidé de jouer l’Aiglon en 
matinée, dimanche et mardi (mardi gras).

Les deux premières, matinèos de Trains do 
l\ixç, l'éclatant succès du théutro Rèjanc, 
auront lieu le dimanche 2i et lo mardi gras 
23- La comédio.de M. Abel Hermant, lino et 
comique au possible; l’élégance incomparable 
des toilettes ; la supériorité de la distribution, 
la notivoautô et la magnificenco dos décors 
constituent un spectacle quo Paris tout cn- 
liervoudraapplaudir. Los Trains de luxe sont 
donc partis pour un long voyage.

U)ie Grosse Affaire, le nouveau grand suc- 
cè.s des Nouveautés, sera donnée en matinco 
non seulement après - demain dimancho, 
comme nous ratmns annoncé, mais aussi 
mardi prochain (mardi gras).

Mmo Galvani chantera jeudi p 
25 février le Barbier de Séville à la

rodiaiu 
a Gaîté.

MM. Isola frères, profitant du passage do 
rèminente cantatrice à Paris, ont pu 1 y dé­
cider.

Appelée à l'étranger par le même' enthou- 
•.siasmo qui a accueilli à Paris ses magni­
fiques séances do Danses antiques, miss 
ISadora Duncan ne pourra plus paraître que 
sept fois sur la scène du Théâtre lyrique do 
la Gaîté,, ,aux dates suivantes ; samedi 20, 
lundi 22, mercredi 21,jéudi25, lundi-l" mars, 
mardi 2 et mercredi 3.

Dans lo ravissant théâtre Michel, avant- 
hier mercredi, matinée organisée par Mmo 
■Vaîli. Au programme : causerie par Jlino 
Renée Caille sur la musique, italienne et les 
tBUvi'es si charmantes do Barhiroli, remar­
quablement interprétées par Mmo Rcycr, 
MM. Erbol et Bcrnatcau.

La charmante surprise d'un pierrot poète 
et musicien'chantant au piano do délicieuses 
chansons a procuré à Pierre'Alin le succès 
auquel il est-habitué, et Pari à deux, une 
line.comédie de hlme Renée Caillé, est enle­
vée de verve par Miles Nova, Dcpaliin, du 
théâtre Michel, et M. Schang.

- A
C'est demain- samedr que M. Paul Acker''

» fera,''aT>théàtre Michels sa causerie sur «les 
•'Clè'Avns»-, avec le concours de Mules Suzanuc-

■ Després; Colette M îlîy, Juliette Glarciis, MM. 
Henry Burguet, Signorct, Harry Baur, qui li­
ront deheiles pages do Vcrluinc, Baudelaire,

■ Banville, Goncourt, Tristan Bernard et Co­
lette ■^Tlly. ^

M. Maurice de Faramond, l’auteur de la 
Dame (pii, ii'cst plus aux camélias, prépare 
■une nouvelle tragi-comédie :

C’ost mon , genre actuel, nous écrit-il, et je 
crois q'Uô jo lo garderai longtemps ot mémo quQ 
jé mourrai avec, tant il répond a ma conception 
'du théâtre.

•La Violée, tel est le litre de ma nouvelle tragi- 
comédie. Trois actes, lit beaucoup d'amour. Ün 
m’a reproché do n’avoir pas mis du « vrai 
api'our » dans la Darne qui n’est ph(S aux camé­
lias. Le sujet n’en comportait pas. On n’en 
pourra pas dite autant cette fois, je vous le jure.

L’action se passe à Hendaye. (Ricnde commun 
avec le célèbre Rwmuntcho do Pierre Loti.) Mes 
personnages sont, los uns Parisiens, les autres 
Basques français ou Basques cspaguols. Les 
niœui's de ces trois, races y sont mélangées et 
m’ont fourni des éléments de pittoresque. Mais 
la scène reste dans 1© grand monde. On y verra 
entre autres un très haut aristocrate parisien et 
un premier écuyer du roi d’Espaguc.

viilon (TArmide ot les Amours de Cléopâtre, 
avec lo concours do la célèbre Pavlova, qui 
viendra expressément à Paris, après sa 
tournée en Autriche et en Allemagno, où 
l'été dernier elle a remporté un si grand 
U’iomplio on remplaçant Mllo Karalli, do 
Moscou.

Cotte représenfafion sera complétée parla 
Xuit de Mai, poème do Rimsky-Korsakow 
tiré do l'opéra du mémo nom, où le public 
aura l’occasion d’entendro la fameuso ber- 
céùso'si délicieusement chantée l’an dernier 
par M. Smirnow dans plusieurs salons do 
Paris.

A
LL. MJI. lo Tsar et la Tsarino viennent de 

recevoir M. Rohrich, directeur do l’Ecole im­
périale d’oncouragement aux beaux-arts à 
Saint-Pétersbourg, qui a présenté aux souve­
rains ses esquisses des décors de l’opéra le 
Prince Igor destinées à la saison russe de 
Paris. Leurs Majestés ont été fort satisfaites 
de l'œuvre de cet artiste réputé, qui a su si 
bien exprimer lo caractère épique du poème 
de Borodine. On voit que la prochaine saison 
russe du Châtelet réunira un ensemble d’at­
tractions sans pareil dans les fastos de la 
musique. _____________

Aux Capucines.
Avec la rcouverturo d'AutcuU, nombre do 

sportsmeu ont réintégré la capitale. On s'en 
convainc aisément on voyant les brillantes 
chambrées du thcâlro des Capucines, car, 
dès son retour, naturellement, tout Parisien 
s'empresse d'aller applaudir le Médecin du 
cœur, la spirituelle comédie do M. Michel 
Provins, et O gué! l'An neuf! la mordante 
revue do Rip, un des très grands succès 
do la saison, dont on parle dans tous los 
cercles et tous les salons parisiens et dont 
l'écho parvient jusqu'à la Côte d’Azuv et au­
tres villégiatures hivernales.

Il est juste d'ajouter que l’interprétation 
de Mlles'Marguerite Brésil, Thérèse Cornay, 
Spinelly, Dehremies, Diane Hamond, Sïériu- 
dol, Anie Pcn’cy et do MM. Berthez, Carpen­
tier, Orsy, Darnley, etc., conlribuo jmissam- 
ment à Féclat du brillant spectaclo des Caxm- 
eines.

Devant lo snccés de son spectacle actuel, 
Liquidons, la Béprouvée, Quaiid l’amour s'a­
muse, la Saison des poires, IM.Mévisto en pro­
longe do quelques jours les représentations 
à son théâtre.

Demain, matinée à prix réduits.

Le Ihéàlro Molière donnera, dans le cou­
rant do la Bomaine iirochainc, un spectacle 
nouveau, composé de la Femme de demain, 
comédie en cinq actes, de hl. Arthur Lefeb­
vre, ot do I SO à l'heure, pièce en deux actes, 
de M. Raymond \illa.

Répudiée, le drame si émouvant de Mme 
Louise Dartigues, est l'épôté en ce moment 
jar la troupe Calabresi, qui va lo jouer au 

commencement do mars à Milan ot dans les 
u’incipalcs villes du nord de ritalic.

De Nice :
Dans quelques jours, Mlle Eugénie Gau­

thier — si aixplaùdie jo mois dernier, au 
Gymnase de Marseille, dans Occupe-toi d'A- 
mclic! créera ail Casino municipal une l'an- 
■,aisic-revue do M. ' Philippe Le Beau. Titro : 
Si qu'onpoüncra'it !'

Do Bci'lin :
On vient dç donner VElekira do Richard 

Strauss à Tôpéra. L'accueil a été 'enthou­
siaste. Le public a rappelé douzo à quinze 
.'ois les acteurs. Mmo Plaichingcr a inter­
prété magistralement le rôle d’Elcktra. Mais 
sa belle et planlurcuso santé convient peu 
au personnage maladif quelle incarnaii. 
Mlle Hosc tut excellente, dans Chrysothemis 
et Mmo Geotze nous donna,dans lo person­
nage de Clytcmnestre, composé avec grand 
rt, la vision impressidmiant'e et ineffaçable: 

d’uoi'tme." ‘
Les rôlcs' d'Oréste-et- d’Ægisthe étaiont te­

nus i>arMM. Gruning-et Bischoff.
• 'M.-Lco Blcch dirigeait l ’orchestré'.do l’O­
péra, qui s'acquitta racrvcillcusemcnt de sa 
tâche difficile.

I..C Ncucs Thcater a donné pour la 25® fois 
la Femme A..., d’Alexandre Bisson. qui con-i 
tinuc à Berlin sa carrière triomx>halc.

D’Athènes :
A-.l'occasion d'une conférence littéraire 

Jonneo au cercle du Parnasse, S. M. lo roi de 
Grèce a envové à M. Jacques Richepin la 
croix de chevalier de l ’ordre royal du Sau­
veur. Serge Basset.

'rcs, Fréjol,Lejal, Bruol, Eveline Janney,Lucy 
Mürgcr, Boccaris, J. Bernai, L. Darleu, 
etc.}.

— Au Mo'uîiu-Rouge, En l'air, messieurs! 
rovuo on 3 actes et 20 tableaux, do MM- 
H. Moreau et Ch. Quinel (MM. Dambrinc, 
Nemo, Ransard. Davlés, Goujet. Liesse, Mmes 
Lobergy, A. Gillet, L. d’Alba, Ellynett, etc.).

— A l'Apollo, Scduclion. rouge ; Au temps 
des aéroplanes ; Doua. ; la raystériouso Blan­
che do Paunao et lo attractions.

— Au Nouveau-Cirque, le Plus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique, éques* 
tre ot nautique. Attractions scnsationucllesi

— A la «LuneRousse», 36, boulevard de 
Clichy (tôléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès^, à 9 h. 1 '2 : D. Bonnaud, Numa 
Blés, Baltha, P. AVcil. Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L'Epopée, do Carand’A- 
che, présentée par D. Bonnaud. Ici Von tance, 
re-VTio en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Laufl’, E. Deary, Numa Blés, etc.'

— Salle Charras, 9 heures, «Cinéma d’art » t 
la Tosca, jouée par Lo Bargy et Sorel; De 
Damas à Médine', Visions d'Or'ient fen cou­
leurs) ; Danses espagnoles, etc. Matinées, 
jeudi, dimancho et fêtes.

On répète en double les rôles de 4-fois 7,2S 
aux Bouffes-Pai’isiens, de façon à parer à 
toute éventualité. La seconde distribution 
de la charmante pièce de M. Romain Goolus 
sera la s'uivante : . '

Mmes Marie Laure, Mme Ciriette; Andrée 
Mârly, Juliette ; -Blanche Guy, Manette; V-ermell, 
Suzanne; Régnault, la Jolie : MM. Paul Darey, 
Daspre ; Bcrtic, Paul Lorbet; Prévost, Langlin ; 
PLOusseau, Sorbier: Gallet, Benjol; Ghartrettes, 
üaudard.

, ,, , —  - i , ~

Tous les rôles de laReviie des théâtres, dont 
la première aura lieu le samedi 27 février,au 
Châtelet, à la matinée extraordinaire organi­
sée par. l’Association des directeurs au profit 
des sinistrés de la Calabre et do la Sicile, 
sont maintenant distribués. Ils scront tenus 
par les artistes les plus réputés de Paris.

Peur le moment, tous les auteurs qui ont 
collaboré à la Revue des théâti'es: MJi. Paul 
Gavault, Miguel Zamacoïs, Georges  ̂ Borr, 
Blondeau, Dominique Bonnaud, Clairvillo, 
Paul Ferrier, P.-L. Fiers, Mauiâce Honne- 
(fuin et Montréal, font eux-mémes répéter 
•dans tous los théâtres do Paris les scènes 
qu’ils ont écrites à leurs interprètes.

Au début de la semaine prochaine com̂ ' 
mcnceront les répétitions d’ensemble de cotte 
Revue des théâtres qui sera l'un des clous du 
X>rogramîne de cette maniliquc matinée

La saison russe du Châtelet.
On sait qu’une série de représentations 

d'opéras ot do ballets russes doit avoir lieu 
e'n mai et juin prochains au théâtre du Châ­
telet. . .

Le programme général de ces solennités 
musicales vient d’être définitivement arrêté. 
Il so composera du Prince Igor, do Boro­
dine , avec le concoui's de Mmes Félia 
Litvinuo et Petrenko, do 5IM. Chaliapinc, 
ymirnow, Kastorsky, Cliaronoff et do plu­
sieurs artistes réputés appartenant aux théâ­
tres impériaux do Russie.

Outre lo Prince Igor, nous entendrons la 
Pskoviiaine, do Rimskv-KorsakoTV', qui sera 
interprétée par Mllo Lydia Lipkow'ska dans 
le rôle qu’elle a créé, Chaîiapino dans Ivan 
le Terrible, et Damacff le jeune ténor drama­
tique qui triomphe actuellement à Moscou. 
Enfin, en ce qui' concerne lo Ballet imperia 
russe, .depuis si longtemps attendu à Paris, 
il sera représenté par la Raymonda de Gla- 
zounow, accompagnép du Festin, une suite 
de danses caractéristiques nationales, pt 
lesquelles la danse fantastique de l'Oi 
d'or, exécutée par deux des plus éminentes 
Iiallerines russes, la Kcliessinska ct la.Pi'é- 
hrajenska, et le célèbre danseur Nijinsky, du 
Théâtre impérial de Saint-Pétersbourg, bien 
connu pour son extraordinaire virtuosité.

La dernière soirée comportera doux tableaux 
chorégraphiques, chefs-d'œuvre de M. Fokinc, 
îûaitre de ballet au Tliéâtre impérial ; ie Pa-

PETITES NOUVELLES
Dimancli© a eu lieu, au café de France, le 5e 

déjeuner du « Contrôle >>, association amicale de.s 
contrôleurs en chef dos théâtres et concerts de 
Paris, présidé par M. Lcsieui', contrôleur en chef 
du Cirque d’hiver.Dans la nombreuse assistance, citons .au ha­
sard : MM. Levasseur. Henry Lebreton. Paviet, 
ThcriT, Mycr, Rousselet. Hébert Goullier, Mu­
lot, Boulloncer, Couët, Virac, Petit, GamarcI, 
Glavandier, ‘Juincl, Bourdin et le chansonnier
Buguet. . . . .  ....Mo.Menus, avocat conseil do la société, grippe, 
s'était fait excuser. Cette société, qui fêtait hier 
l'anniversaire de sa fondation, comprend la plu­
part des controleurs, en chef des théâtres et 
concerts. , .,Le prochain déjeuner aura heu le 4 avril, sous 
la présidence do ôl. Bisson, contrôleur en chef 
des Folics-Draraatiques.

— Le Nouveau Théâtre indépendant organise, 
au profit dos artistes sinistrés de la Sicile et de 
la Calabro denx grandes soirées do gala qui au­
ront lieu les 25 ci 26 février, au théâtre Fcmina. 
Au nrogrammo : le Calvaire, drame en un acte 
(le MM. Paul do Martiuy et Camille A. Travorsi; 
le Mirage, comédie en trois actes do ôIM. Louis 
Burct et Jean Conti ; Pour être cln ! comédio en 
un acte ds Guy d'Ariiialicr. Pour cette.inanifes- 
taüon exceptionnelle, M. Conti a tenu a une in­
terprétation do tout premier ordre comprenant, 
des noms tels que Ôl. Albert Lambert père et 
uno Phalange do talentueux artistes parmi les­
quels Mmes Cœcilia Vcllini. Nad do Martiuy, 
Suzanne Delicourt, E. Cléry, b^ty-Ulianne, Ma­
rion Favre. Antoinette Carie. M(M. G-aiat, Mathu- 
lon Marc Roland. Robert Debos, Darîhigpy. etc.

On peut dès maintenant retenir ses places en 
s'adressant au théâtre Fcmina ou a 1 administra­
tion du Nouveau Théâtre indépendant, b, rue
pigallc.

L'h'uraoristiqiie affiche du maître caricatu­
riste Gus. Bofa. sur la Scala couvre mainte­
nant tous les murs de Paris. La silhouette de 
Sulbac y est représentée de façon frappante. 
C'est tout à fait l'amusant Roméo do Béguin 
de roi, cette extraordinaire et si parisienne 
opérette qui fait courir tout Paris. Sulbac, 
îiax Morel, Lucy Murger, Rouviércs, Fréjol, 
Lojal, Bruel y sont tout simplement étour­
dissants... et ce n'est pas tout ! Après l’iué- 
uarrablo Polin, après Jano Bernai, voici Eye- 
liuo Jaiiney, délicieusement Epirituclle; voilà 
Boccaris, la danseuse aux poses exquises. 
Bref, c’est à la Scala que toutes les étoiles du 
concert semblent s’clro donné rendez-vous.

•I*-
Moulin Rouge. — L'augmentation sensible 

des recettes indique quo les étrangers com­
mencent à arriver, car aucun ue passe à Paris 
sans aller une soirée, au moins, au Moulin, tou­
jours certain d'y passer une délicieuse soirée 
avec lo spectaclo le plus beau et le plus in­
téressant. La vogue d’F/i l'air, messieurs. 
coiitinuo et le succès de toutes les scènes ; 
Le Gars de la Moselle, Notre-Dame des 
Apaches, l'Ecole de la C. G. T.. Barnabe et 
le Tribunal, est considérable. MM. Dambrinc, 
Gouget, Darlès, Ransard. Mémo; Mmes Lf- 
bergy, Elyuclt, Dalba, Gillet, Dutil, Antlicl- 
iniuo, Lydie, etc., sont Tobjet d'ovations et 
sont rappelés à chaque scène.

La Cigale annonce les dix dernières repré­
sentations d® la revue, Oui, ma chère!... qui, 
après sa brillante carrière quittera l’affichc 
à la fin du mois, exactement le 28.

Pour lui succéder, dans les premiers jours 
de mars, on répète activement une très pari­
sienne fantaisie à grand spectacle do MM. 
Henry do Gorsse et Georges Nanteuil. Titre : 
VaS-y, mon Prince!...

Et nous sommes hcm’cux do signaler déjà, 
parmi les nombreux engagements spéciaux 
faits pour cette nouvelle pièce, ceux do la 
divotte Méaly, si aimée du public, et de la 
charmante artiste Jano Alba.

•Une «reprise» do revue, voilà qui u'eslpas 
banal. Celle de la Gaîtc-Rochcchouart obtient 
pourtant un tel succès (ĵ un plusieurs casinos 
ont demandé à !MM. Michel Carré et Maurice 
de Marsan le droit do la représenter cct été. 
Ajoutons qu'un directeur do Berlin mémo a 
l'intention de monter cotto charmanto pièce. 
Naturellement les auteurs ont accoraé la 
permission sollicitée. M. Michel Carré disait 
laicr soir :
, Nous ne demaudoi\s, comme vous le 
pensez, qu'à laisser jouer notre revue, mais 
ce’’que nous né pourrons donner'à aucun di­
recteur do Franœ-oii d’étranger, c'est rinter^'j' 
prétation unique, les décora charmants et 
les costumes exquis do la Uaîlc-Iloclio- 
cUouart. ______ _

Pour la « Boîte à Fursy » :
Rci'ty attire.
Casa' fait rire,
Moy. en délire,
Môï le public ;
Favai't amuse,
Mévisto muse,
Fursy ne s’use 
(Voilà le hic 1)
(’ar. à sa guise,
ÎL impro-\-ise,
D’esprit, nous giiso.
On court 1© voir.
Tant qu'à la Boîte.
— La ruo à droite 1 -•

■ ■ Est trop étroit©
Souvent lo soir.

-•cc Le Diable-au-CorpB », place Pigallc.
La nouvelle et délicieuse salle ouvre ses 

portes jeudi prochain 25 février, et avec <(ucl 
spectacle : la Reveuve joyeuse, revue en deux 
actes de MM. Lucien Boyer et Henry En- 
thoven, avec, pour commère, Mlle Marthe 
Dcnniny dont la grâce et lo talent sont si 
appréciés du public parisien ; une nouvelle 
étoile qui sera célèbre demain, la belle Ger­
maine Fabiani; les chansonniers : Lucien 
Boyer, Henry Enthoven, Roger Ferrcol, Jean 
Bastia et Gaston Gabarrochc ; Mlle Laver- 
nière et Paul Clerc dans une fantaisie de 
Jean Bastia : Qui veut rire! Allô!.allô! le 
Diablc-au-Corps, 131.SS.

grand artiste qui se tint si longtemps à 
l’écart. On reverra avec plaisir ce char­
meur, cct artiste distingué et élevé qui 
avec ianb de fraîcheur et do noblesse 
peignit les candeurs enfantines et pro- 
^juisit do si magistrales illustrations.

■ ?iî. Clairin est également parmi les 
plus remarquables. Sa riche imagina­
tion, la fougue dé sa facture, cct accent 
si personnel de ses observations et de 
scs interprétations, donnent un attrait 
particulier à ses beaux souvenirs d’Al­
gérie et de Bretagne, ainsi qu'à- cette 
page singulière et captivante : les 
Pieuvres.

Notre collaborateur et ami Albert 
Guillaume est encore un des grands fa­
voris. Sa bonne humeur d'excellent aloi, 
son incessante invention de scènes véri­
diques où chacun rit en reconnaissant... 
son voisin, seront une fois do plus très 
appréciées.

M. Gustave Jacquet n’avait pas depuis 
quelques années pris une part aussi 
large et aussi riche aux Aquarellistes. 
Ses envois de cette année charmeront 
par la grâce des motifs et le brillant sa­
voir qui règne dans leur exécution.

Je vous signalerai encore parmi les 
envois les meilleurs, les scènes pleines 
d’esprit et d'unç chatoyante couleur de 
M. G. Jeanniot; les paysages de M. Luigi 
Loir; los poétiques figures de caractère 
deM . Maxencc; l'es fantaisies .féeriques 
si verveusos et si mouvementées de M. 
Georges Rochogrosse ; les paysages cola- 
tanis do M. II. Paillard; les excellentes 
illustrations de Gorguct pour une œuvre 
d ’Anatole Franco; les paysages de M. 
Zuber;

Entiii les élégants envois de toute sorte 
de MM. Aublet, E. Adan, Tenrc, Claude 
Doigneau, Maurice Faure, G. do Lafc- 
nay, Scott, Saint-Germicr, Galbct, Leloir, 
Rivoirc, Alexis Vollon, Vuillicr, — et 
parmi Ics' aquarelles particulièrement 
réussies signées de noms féminins, celles 
de Mllo Elisabeth Sonrcl. de Mlle Caro­
line Baily, et de Mlle Paulo Carpentier.

Que le^soin avec lequel cette sélection 
a été opérée fasse excuser la brièveté 
forcée des commentaires.

« • * *

Les expositions
L. S. «  PEINTURE A L’ËAU ». — G'Cst unC 

exposition, avant toutes choses, parfai- 
temen't comprise. Les membres ont eu 
le courage de ne montrer que très peu 
d'œuvres, et choisies, et convenable­
ment espacées. Aucune meilleure dc- 
monslralion ne peut être faite de la su­
périorité de telles réunions sur les expo- 
silions-eohues, les expositions-entasse­
ments, les expositions-fouillis. Nous 
l’avons souvent affirmé: nous sommes 
lieureux de voir nos théories mises en 
praticiuc d’une manière aussi sobre, aussi 
brillante et aussi complète qu’on vient 
do le faire à la Galerie des Artistes mo­
dernes.

Quand les artistes auront compris 
qu’on produit d’autant plus d’effet qu’on 
SC jirocligue moins, cc sera un grand 
prolU pour eux, pour le public et pour 
ceux par-dessus le marché de qui la des­
tinée est do visiter les innombrables 
expositions.

M. Bcsnai'd a donné sa participation 
à celle-ci et l’a rehaussée de son prestige, 
de ses prestiges, devrais-je dire, car telle 
tète de femme blonde, telle fantaisie sur 
UBC Orientale mondaine sont des capri­
ces éblouissants.

M. Gaston La Touche avec scs varia­
tions étincelantes sur dos thèmes _ do 
mascarade ou do sentiment. M. Luigini. 
civcc ses paysages do plus on plus habi­
lement tâchés, sont encore parmi les 
meilleurs virtuoses de la « peinture à 
l'eau ». M. Marcotte expose des marines 
chatoyantes dignes de prendre place à 
côté de tel voisins, et l'on remai’quera 
enfin, outre des œuvres intéressantes de 
MM. Aubnrtin, Cassiers, Frantz Charlet, 
Lucien Simon, des llcurs singulière?, 
des fleurs délicates, irréelles, vraies ce­
pendant, de M meLily Blathcrwick, une 
Anglaise. Mme Blathcrwick est, je sup­
pose, .une assidue des extraordinaires 
serres de Kew Gardens, un des endroits 
du monde où l’on esta meme do donuor 
les griseries de couleur les plus aiguës 
que l’on puisse imaginer. Ces fleurs con­
servent un peu de ces étranges ravisse­
ments, et c’est pourquoi le nom de Mme 
Blatherwick sera désormais noté sur les 
tablettes des raftinés.

tiqn est à voir êt pUira ù de nombreux 
visiteurs. .. .

A la galerie Graves, quatre arttôtes 
heureusement choisis î lo paysagiste et 
nature-mortiste Briaudeau; le peintre 
de caractère Dufresne ; puis, M- Ottmann, 
un nouveau venu, qui a do très bons 
accès de verve, et qui offre des trouvail­
les vraies, tels un ou deux morceaux de 
nus; enfin, le charmant, le savant, le 
raffiné Tancrède Synave, qui, comme 
peintre d’enfants et d ’intimités fémini­
nes, est, tout en restant vraiment de son 
temps, un descendant authentique des 
plus jolis petits maîtres du dix-hmtième
français. .Arsène Alexandre.

45 fr. Pla- 
youvigny,

— Le « Tlicàti-c d'initiative » donnera diman­
che 21 courant, au Théâtre mondain, à 2 heures, 
sa troisième matinne artistiquo et lyrique. Au 
programmo ; La célèbre choralo : « les Cigalicrs 
gascons » ; 1© chansonnier Gaston Secrotau ; On 
en. perd la iéteJ rovuo saüriquo çt d’actualité do ôi 'Romjuüitc : Amowrcifa-’ comediü
rtc Mmo Jean Liane ; et avec lo concours de pro- 
fossours do chant de piano, do compositeurs 
et d’ariistcs do l'Opéra. M. Crinière, du Conser­
vatoire, dirigera son orchestre symplioniquo.

anm
iseau

SPECTACLE CONCERTS
Aujourd’hui ;
Université des A)mflîc^,51, rue Saint-Geor­

ges, à 5 heures : « Tourgueneff : un ami des 
Goncoui't ot do Daudet », confcrenco par 51. 
Marcel Prévost. Audition do Mllo Picrat, do 
la Comédic-Françaibc.

— Dc4à6heurcs, «Fivc o’clock artistique», 
au 'P'’ étage du Café Américain, 4, boulevard 
des Capucines. Entrée par l’cscalier de marbre.

Ce soir ;
Aux Folics-Bergere, à S h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise de JI. P.-L. Fiers i 22 tableaux, 800 cos­
tumes (miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
Faurens, Claudius, Pougaud, Maurel, Morton 
et... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire).

— A l'Olympia, les Danseuses d'Ombres et 
de Lumières, t^leaux d’art; débuts d’Alexia 
et sou Conte fantastique; Une Heure de rire; 
Tankwa'i et la troupe impériale do Chine ; 
Fantaisie-ballet, etc.

— A la Scala, à 8 h. 1/2, Béguin de Roi, 
opérette (Polin» Sulbac, Max Morel, Rouviè-

A roccasion deŝ  fêtes des jours gras, lo 
Nouveau-Cirqüc do*la rue Saint-Honoré don­
nera des matinées avec un programme spé­
cial et l ’amusante opérette acrobatique, éques­
tre! et nautique, le Plus beau hussai'd de 
France, dimanche, 21, lundi 22, mardi 
mercredi 24 et jeudi 25 février.

O-:)~o,COURRIER MUSICAL
Récitals Sauor.
Triomphe colossal pour Emil Saiicr à sou 

premier récital de la salle Erard, devant 
une assistance nombreuse et artistique au 
premier rang de laquelle présidait S. E. le 
prince Radoiln, ambassadeur do Berlin.

Le deuxième et dernier concert aura lieu 
le jeudi 25 février. Co soir-là, Emil Sainu- 
interprétera Mozai-t. Haydn, Beethoven (tS- 
nate op. 78> ; Schumann (Carnaval), Chopin 
(Nocturne, Polonaise), Liszt et ses propres 
œu'VTCs. Il reste des places de parquet à 20, 
10 et 6 francs, qu'on peut se procurer : 
à la salle Erard, 1:1, ruo du Slaii ; chez les 
éditeurs Durand, Gnis, Eschig, Fromont, ot 
chez îf. A. Dandelot, 33, rue d’Amsterdam 
,télcpli. 113.0;.’5).

Alfred Delilia.

L A  V I E  A R T I S T I Q U E

Les A quarellis tes

Impossible de rêver plus brillante 
chambrée que celle qui inaugurait hier 
le trente et unième Salon des aquarel­
listes. Le rayon de soleil aidant, on avait 
des avant-goûts de printemps qui nous 
payaient de bien des ré.centcs peines de 
cet hiver.
' ■ Mais i ’en aurais trop long à vous dire - 

si je  cédais à la tentation de vous dé­
crire le public, et il faut, vu le nombre 
des expositions, vous dire, trop succinc­
tement encore, les clous de cette agréable 
réunion.

Avant toute chose, il faut signaler la 
rentrée de Maurice Boutet de Monvel, le

oeuvres de Faut.-Albert Laurens. — 
Cc fils du noble et sévère maître (il est 
un autre fils encore, d'un tempérament 
différent) est un poète aimable et sen­
sitif, un amoureux, je  suppose de W at- 

ncàu et do Verlaine, j ’entends de Watteaii 
interprété par Ycriainc. Il songe aussi 
aux idylles de Thcocrilc comme peut y 
songer un Parisien spirituel et de bonne 
compagnie ; mais s'il les rêve avec agré­
ment, il connaît mieux la femme d’à 
présent, la femme un peu mélancolique 
et ondulaific dans des robes qui flottent 
et bruissent. Il est certain que M. Paul- 
Albert Laurens sera un jour mis en de­
meure par ses trois muses, Glycère, Co- 
lombino et Mme d'A-Préseiit, de consa­
crer exclusivement son pinceau à Tune 
des trois. Si j ’ osais lui souffler un 
conseil, je  me mettrais du parti de la 
conteraporuino. Do toute façon, l’expo­
sition est diverse, attrayante et appor­
tera sans aucun doute à M. Laurens de 
valables encoiiragemenls.

Gettc exposition a lieu à la galerie 
Georges Petit, oii également un artiste 
vraiment sincère, que nous avions na­
guère vivement loué au Salon pour des 
<euvres d ’une belle âpreté rustique, mon­
tre des paysages très colorés et, quoique 
nombreux, dépourvus do toute mono­
tonie.

ExrosmoNS du 'erses. — A la galerie 
E- Druot, M. Hüchard a organisé une 
copieuse exposition de grisailles sur 
Çûrton ou sur toile, paysag'cs de villes, 
•scènes de la vie au dehors, et ébauches 
d'après des œu’îTOs do maîtres. La pro- 
ducLtou de M. G. Hochard est un pou 
torrentueuse. Sa facilité est remarquable 
certes, mais l’artiste ne sait pas, ne peut 
pas (je souhaiterais qu’il soit juste de 
dire : ne veut pas) so concentrer. Il y 
gagnerait, j ’en suis convaincu. Mais est-il 
possible aux fougueux do devenir des 
méditatifs '? Le prenant donc tel qu'il 
est, je  constate qu'il no peut manquer 
de'Surprendre par ses dons d’exactitude, 
par son entrain qui pourtant ne v a ja - 

■i’ttiais jusqu’à perdre de vue les aspects 
littéraux des choses. Il est véridit^ue, 
c ’est beaucoup. II offre ce phénomène 
plus rare, et plus paradoxal qu’on ne 
po'ûrrait penser, d’uno alliance entre des 
procédés qui appartiennent au lyrisme 
et des apparences qui sont celles de la

lia  V ie SpoPtiVe
LES COURSES

courses a auteuil
Pour cette seconde, soleil gai, mais peu ré­

chauffant, et, en réalité, il faisait plus froid 
que lundi ; mais il y avait plus de inonde et 
plus do chevaux.

Lo terrain ii'ctait pas excellent; il a cause 
de nombreuses chutes, et quelques chutes 
graves. Deux victinjes, 'Valparola et Rolle, 
qui se sont brisé les reins. Un estropié, 
Saint Léonard qui s'est coupé un tendon. 
Les jockeys ont été inoihs sérieusement at­
teints. J. Bartholomew,quimontait Nippoult, 
a reçu un coup de pied à la poitrine. Alec 
GartcV et Vinciguerra se sont cassé une cla­
vicule. ,

Au point do vue sport, lo tableau est plus 
riant.. Nous avons eu quelques bons che­
vaux 1 Lultoui* III, pour un stceplc-chaser, 
s’est admirablement comporté en haies, et 
je comprends très bien la décision de M. Ja­
mes Hennessy de tenter la chance dans lo 
Grand National de Livcrpool.

Prix Sauveteur (3.000 fr., 3,500 m.). — 1, 
Ludiviue, à M. P, Jahu (A. V. Chapman) ; 2, 
ülstcr, à M. E. Fisclihof (G. Sauvai) ; 3, 
Kassaba. à M. E. Thiébaux (J. Bartholo- 
mew) (1 longueur, encolure).

Non placés : Bria Rose. Lumbric.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 36 fr. Pla­

ces : Ludivino, 15 fr. ; Ulster, 14 fr.
Prix du Phalajislère (5,000 fr.. 3,500 m.). — 

•1, Satinette. àM. llardouin (Maisonnave) ; 2, 
Friquette III. à M. A. Veil-Picard (Parfre- 
ment) ; 3, Philomène, à M. James Hennessy 
(E. Pratt) (1 long. 1,'2, 6 longueurs).

Non placés : Pachico, taint Léonard, Idaho, 
Molaire. ^

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 88 fr. Pla­
cés ; Patinette, 29 fr. ; Friquette III, 20 fr.

Prix du Viaduc (10,000 fr., 3,100 m.). - -  
1 Epiuo Vineltc. à M. de Romanet (Lcspinas);
2. Souvigny, à M. Gaston Dreyfus (8haw);
3, Druidesse,au vicomte G. de Fontarce (Gart- 
wright) (encolure, 5 longucui's).

Non placés : Saut do Loup, S y lv™ , Cla- 
rens II, Gaspard. La îlarmotte, Quille, ^al- 
parola, Nippon II.

Pari mutuel à H) fr. : Gagnant, 
cés : Epine Vinette, 17 fr. 50;
39 fr. 50; Druidesse, 22 fr.

Prie Castiglionc (4,000 fr.. 3,500 m.). — 1, 
.Tiu Jitsu, à M. G. Braquessac (Bourdalo) ; 2, 
Fine Mouche II, à M. E. Thiébaux (A. Chap­
man) ; O, Bastanac, à 5L .James Hennessy 
(Parfrement) (4 longueurs. 2 longueurs).

Non placés : Pierragno, Rainy lîours, Ca- 
pitaiue III,Iaxarte.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant. 12o fr. 50. 
Placés : Jiu Jitsu, Üi fr.; Fine MoucIiq III, 
17 fr. 50.

Prix Beefumanoir (4,000 fr.._3,500 m.). — 1, 
Hyrcanie, au comte Ed. do Fitz-James fCart- 
^vright''; 2, La Goraefic, à M. E. Balsan 
(Dusseaux); 3, Fille du Duc, à M. Champion 
(J. Robinson); (3 longueurs, 15 longueurs). 

Non placés : André Maddalen, Torpille II. 
Pari mutuel à 10 fr. Gagnant : 60 fr. 50. 

Placés : Hyrcanie, 22 fr.; La Comellc, 30 fr.
Prix de la Faisanderie (4.000 fr., 3,100 m.). 

— 1, Bon, à M. Michel Kphrussi (P. Wood- 
land'i; 2, LuftcnrlTI, à M. James Hemiossy 
(Parfroment) ; 3, Lo Vexin, à JI. Fauquet- 

■ Lemaître (Defever) (tête, 6 longueurs).
Non placés : Artifice, Mario II, Rollc.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, l.> fr. 50. 

Placés : Bon, 12 IT. 50 ; Lutteur III, lo  fr. 50.
Ajax.

T I R
Au Club « le  Fusil de chasse»

Très intéressantes les réunions tenues-par 
les membres du «Fusil de chasse » en leur 
stand.

Voici les résultats :
•Poulo réglementaire, non handicap : 1..M. R. 

de Barbarin. 9/10 ; 2. M. Leroy ; 3, M. Téachc.
Poulo réglomcntaire. handicap : 1. M. lo baron 

R. de Graffcnricd-Villars ; 2, M. Téachc ; 3, ex 
œftuo. M. Fleury ©t M. Lçroy.

Poulo non handicap : 1, M. Toucas, 5,6; 2, M. 
icîioPoulo non handicap : 1, M. R. de Barbarin ; 2, 

M Téâ'’ho.Poule on trois doubles : 1, M. le baron R. do 
Graffenriod-Vilîars, 2,1: 2, ex xquo, BI. R. do 
Barbarin ot M. Téachc, 1,'3.

Poule réglcmentairo.non handicap: 1, SI.Tca- 
chc ; 2. M. de Barbarin.

Poule réglementaire, handicap : I, M. Téache; 
2, M. Toucas.

Poule en un pigeon : 1, M. Téache ; 2, M. Ha­
chette.Poulo en cinq pigeons : i. M. Lahovary ; 2, 
ex æquo, M. Hachette, M. Toucas, M. de Bar­
barin.Poule en doublés : 1, M. Hachette ; 2, M. dû 
Barbarin.Poul© on trois doublés : î. M. Teache ; 2, ex 
æqico, M. Hachette et Lahovary.

Quant au record de 1909, il est actuelle­
ment détenu par JL Roger de Barbarin, avec 
19 oiseaux artificiels sur 19.

neuves et d’occasion, permet aux amatemra 
de choisir Tautomohile qu’ils désirent et d en 
avoir la livraison immédiate, 45, avenue as 
la Grande-Armée, Paris.

Allez 49, ruo de Villiers, â NeullW-sur-1 
Seine, à la succursale des usines Léo^ollee., 
du Mans. "Vous y verrez les merveilles d»  ̂
mécanique t{ue sont les châssis Léofi^ollé^ 
si justement réputés dans lo monde entier.

La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan dé 
Knyô’, directeur), 4, rue do Ghartresy à 
Neuiily (porte Maillot), est à la disposition 
du public pour toute demande de ■renseigne­
ments concernant los nouveaux modèles de 
châssis Panhard, Renault et Minerva. On 
peut s’adresser à elle en toute confiance.

Lo vicomte Pallüat do Besset, de Lyon, 
vient de prendre livraison à la Xorraine- 
Dietrich d’une 15 HP, 4 cylindres, pour son 
service de ville.

.
Les voiturettes Sizaire et Naudin; existent 

en quatre modèles répondant'à'(les besoins 
différents. Le type classique si connu à 
3,9(^ francs, le typo course ou trois baquets 
12 HP à 4,950 francs,'lo doublo phaéton car­
rosserie de luxe à entrées latérales à 5,200 
francs. PariSf 79, ruo Lourmcl.

***
Pour avoir dans des conditions extrême­

ment avantageuses uno voiture Léon Bollée, 
du Mans, ou une des merveilleuses voitures 
légères Zedcl 1909, il faut s’adresser à M. 
Vendel, agent dircctj 20, rue Brunei, Paris.-

Voulez-vous une voilure légôro irrèpTocha-» 
ble, adressez-vous à SDI. Rivalta et ’Ole, 11, 
ruo do Bcrri, qui peuvent IhTcr de suite 
uno des merveilleuses voitures légères Otto, 
dont ils sont, concessionnaires exclusifs,

. H?.*>• * it*
La Corapagnio française de voitures élec- 

Iromobiles, 49, ruo (jardinet, parc Monceau,' 
(garago pour 200 voitures), •̂cnd, achète et 
échango des voitures do, toutes marques aux' 
mcillciu’cs conditions. Tél. : 542-68, -o81-97.

AVIATIO N
A Pau

■\Villmr Wright a effectué hier matin, à 
onzo heures quarantc-ciuq, un vol avec un 
de ses pilotes, le comte de Lambert; ce voi a 
dure dix-huit minutes. Dans Taprès-midi, 
devant une affluence qui dépassait celle des 
jours précédents, Wright a pris place dans 
son appareil à trois heures cinquante-trois 
avec M. Tissandicr qui a conduit Tm')pareil ; 
le vol a duré viugt et une minutes. La foule 
a fait une ovation au maître et à l ’élcve. 
Enfin à quatre heures cinquante-trois a eu 
lieu un troisi’èmc vol d’uno durée de vingt- 
scid minutes, avec le comte de Lambert.

A É R O N A U TIQ U E
Monte-Carlo (par dépêche)

Jacques Faure ici fait ascensions en libre 
pour étudier courants aériens eu vue do 
prochaine tentative de traversée do îlontc- 
Carlo en Corse avec un dirigeable construit 
sur scs plans.

Il a fait lundi avec do Francia une très 
remarquable ascension, réussissant à so po­
ser à cinq niillos eu mer sur le pont du 
remorqueur du Sporting-Club qui lo suivait

avarie.
Frantz-R eiehel.

et y a dégonflé son ballon sans

u B E S M C T n
de S O Ü L A G

estlemeilleur D EN TIFR IC E .
Il assure une antif,âps($ 

ùùsolüB longtempsOi'çxészon 
emploi et possède un parfum 
et une saveur très a/gréables..
L e  b é n é d i c t i n  
est u n T r o d u i 'c F r a n ç t s v s

C o m m e  to u s  te s

S p o r ts m e n

m on

Paul Manouxy.

Tir aux pigeons de Monte-Carlo
(Par dépêche)

85 tireurs ont pris part au prix de Beaulieu 
(handicap). — MM. Flip, à 23 mètres, Pette- 
nati, à 2o mètres 1/2,et le comte dcRenesse, 
à 20 mètres, tuant 14 sur 14. partagent les

€f O N O T O f9

S A M  M A C  V S A
Champion d’Europe 

et de Californie

L4. partage
trois premières places ; MM. ^oridcaux, U.

quatrième place. , , ,
• Poulo au double a cte gagncc par îilM. 
Giussani et Puekt'. .

Vendredi, 19 février, a midi, prix de Ro- 
quebrune (handicap).

A U TO M O BILISM E
Envoyez à l’Auto-Offtcc, 75, avenue des 

Champs-Elysées, votre carte, et vous rece­
vrez franco son catalogue 1900, comprenant 
toutes les principales marques d’automobiles, 
une description dctailléo des principaux ap­
pareils de locomotion aérienne et des tarifs 
complets de voitures de location.

L'Auto-Offico peut, du reste, livrer dans 
les meilleures conditions les automobiles des 
principales marques, gi-âce à ses importants 
marchés aveo les usines, les grands carros­
siers et les fabricants d'accessoiros.

Les voitures Charron Sont celles qui tien­
nent le mieux la route èt offrent le plus do 
sécurité. (Üe sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Charron, Limited, 7, vue Ampère, à Puteaux.

et aes apparences qui sont cenes ue m chez MM. Bondis et Cie, une expc 
stricte réalité. Telle qu’elle est, l’exposi-1 permanente des plus jolies voitures Ch

îosition
larron.

L e  p o r te -p lu m e  réser­
v o ir  “ O X O T O ”  est le  
s e u l c o n v e n a n t  a u x  sp orts - 
m e n  p a r c e  q u 'i l  s e  p o r te  
d a n s  la  p o c h e  d a n s  to u te s  le s  p o s it io n s , sa n s  
cra in te  d e  fu ite  d 'e n c i 'e  e t  q u ’i l  s e  re m p lit  a u to ­
m a tiq u e m e n t san s  com pte*gou ttes  e n  3  s e c o n d e :.

PARPUM 

U » T . P I V S R
,  PAR IS

Essence.Savon.Poudre 4, R!z 
Lotion. Sachets

CTC.

iRW«l:IV10N
Sans r iv a le  p o u r  les so ins  de la peau.

F E R A  C IG A R E T T E S
dualité Supérieure, Pureté Absolue

taranlles |i»r riMSTITUT D'HTBIËIIE DE LDIlDREë

4 ll.PUcedelaMadeloloe.FAElxa

LE P A R FU M  ID E A fS .W .S A i? '
U  PARFUMoeuDAMEENNOIRulî lÜKi

A U T O M O B IL E S

HOTCHKISS
Bureaux : 2 3 , Avenue des Champs-Ël^ées

U s in e  à S t-D E N IS  (Srine).,

Ayuntamiento de Madrid



L E  F I G A R O  —  v e n d r e d i  19  FÉVRIER 1909

il!

l

I ■ ;

: I

' «

r>l

■i .

. 1

Petites Annonces
La Ligne.... ..................... ... ...  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lig-nes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernen 
lo h'Industrie et les Fonds de ccAtmerce-;
2»_Les OccaszoMs, VEnseignement^ les Emplois 

et les Gens de maison-;
3®^es Locations;
4» Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PU ISfflS  PARISIENS

Program m e des Théâtres

UATINÈES

iHL’ÎATRE FEMINA. (Tél. 528.68). -  3 h. 0/0. — 
conférence de M. Tristan Bernard sur « Quel- 
quOS poètes comiques ». Fauteuils dep. 3 fr.

SOIREE

OPERA (Téi. 231.53). -  7 h. 3/4. -  Sigurd.
Samedi : Monna T anna ; Javotte.________

Fr a n ç a is  (Tél. 102.23). — 8 h. 0/0. — La Furie.
Same4i : Le Foyer._______________________

OPERA-COl^IQÜE (Tôl. 416.55). — 8 h. 0/0. — 
Carmen.

Samedi : Pellèas et Mèlisande,____________
,DEÛX (Tél. 811.42). — 8 h. 3/4. — Les Grands. 
I Demain, même spectacle.

T'HEATRE SAK.AH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 
8 h. 1/2. — Bohém os; la Fille des Rabens-
tein. _______________

VAUDEVILLE (Tel. 102.00). — 9h. 0;0. — Le Lys.
ijAKlETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 

trop malin ; à 9 h. : le Roi.

0

FOLIES-DRAMATIQUES {Tél. 437.01). -  8 h. 1/2. 
___ '̂’éronique.

COMEDIE ROYALE, 25. v. Caiimartin (Tél.307.35)” 
ü>'.~Le Chapeau de M.Thibault; les Meubles 

ar.iis ; En camarades ; Turlututu chapeau... poilu.

Î iRIANON-LYRIQUE. 
Tell.

8 h. 0/0. — Guillaume

CLUNY (Tél. 807.76). -  8 h. 1/2. -  Moulard s’é- 
mancipo ; Plumard et Barnabé.

VREJAZEÏ (Tôl. 274.91). -  8 h. 1/2. -  L’Enfant 
U  de ma sœur.

T'~HEATRE MOLIERE (Tel. 419.32).
___ La Maison du Baigneur.

■8 h. 1/2.

PAILLARD.— Mincit.— Tous lesjours : Soupers. 
Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

Spectaclf^g, Plaisirs du jour.

F O L IE S -B E R G E R E (Tél. 102.59). -  La
___ _ Revue des Polies-

R^ygèrc, 22 tableaux, de M. P.-L. Flers. 800 cos- 
tu’jies. — Miss Camplon, Lcnclud, Cl. Faurons, 
Ulaudius, Pougaud, Maurel, Morton et Marville.

entente coi'diale. F O L I É S -B E R G E R E
A ]  Y \ f  P J  \ Alexia et son Conte fantastique ;

J1  iVlr l i l  les Danseuses d'Ombres et de Lu- 
Teleph. 244.68 tm'ères;MissDonongh;nieheiirc 
(IT  Y M P T  \ j^'Baron.les'Sleedes. etc.;
vJ J  1  iVll I A  Tankxcài et la troupe imp. chin»®.

\BBNÂISSANCE (Tél. 437.03 et 437.59). -  9 h. 0/0 
L'Oiseau blessé.

;liEATRE REJÂNE (Tél. 599.71). — 8 h. 3/4. 
Trains de luxe._____________________________

NOUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h. 3/4. — 
Une Grosse ^ a ir e ._________________________

' ORfÊ"SAÏNT^MARTIN (Tél. 437.53). -  8 h. 1/2. 
La Femme X...l

UEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(Tél. 129.09). — S h. 1/2. — Lakraé.

YMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — L’Ane de 
Buridan.G

THEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). -  8 h. 0/0. — 
Le Donataire ; Guerre ; Lorsque l’enfant 
parait.______________________________________

T’  UEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Slathurins 
{■Tél. 163(30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 
le Poulailler; Feu la Mère de Madame.

C"iHATELET (Tél. 102.87). -  8 h. 1/ü -  Les 
I Aventures de Gavroche.

PAL.USRÛYAL (Tél. 102.50). -  8 h. 3/.i, — 
Monsieur Zéro.

A^’TIIENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. -  Gaby se 
marie ; à 8 h. 3/4 : Arsène Lupin.

Am b ig u  (Tél. 436.31). — s h. 1/2. — Le Tour du 
Monde d’un Gamin de Paris.

IlOÜFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). — 8 h. 1/2. 
9 Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28.

rrllEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). -  8 h. 3/4. -La Marquesita.

tiRAND-GUIGNOL (Tél. 228.34). — 9 h. — Un 
I Concert chez les fous ; Gudule ; Chez Agathe; 

Justice est faite ; le Puits n® 4.

CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h .0/0. — La: 
le Médecin du cœur; O Gué I 1 An neuf,

23-Z;
rev.

MIEATRE MBVISTO (Tél. 113.60). — 8 h. 1/2.— 
Liquidons ; Quand l’Amour s'amuse ; la Sai­
son des poires ; le Réprouvé.

A P O T  T A  (Tél. 272.21).- 8 h i ; 2 . - L ’//oste«crie 
yi-JL Jl/ de laDfllle.Anüa-, Brianza; Dubois et 

dol Prr^t; Luxeuü; Bl. de Paunac et 15 attractions.

MO/ULIN ROUGE (T.50S.63).— l’air,messieurs!
: rev.3act.,20bab. : M''* Gouget,Dainbrine,Liesse, 

Qromelynck; M™®«Lcberg^-, Guerra, Gillet, Dalba.

P  A PTQT A AT A {T'-̂ &̂.'‘0).8HI-2.LaPoudred’es-
A  co»ipe£te,fant. opér’«àg^spect.: 

Maud d'ürby, Gabin, Saidreau, Parisette, C. Avril.

f T P  AT I? (Tel. 407.G0.)— Owt, moc/it’re.'... rev. : 
W lJ A J jl î i  Girier, Delmarès, J“» Dirys, Dutard, 
Dorvilie, de Tonder, Barally, Réthoré,Denanco,etc.

BARRASFORD'S ALIIAMBRA, 50', rue de Malte 
[T.90Ü.10).—8*'l/2. — Scènes de la vie aux cour- 

ses en Amériq.,Chas.T. Aldrich,troupe Perezof,etc.

GAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23), -  8 h. 1/2. 
Et alors ?... revue en 13 tableaux.

Bo i t e  (Tél. 2S5.10. — 9M/2. — Fursy; Allô! je  
A cause...: Lyse Berty, J. Moy,M.-T.Berka,

ïtTTP ÇJV M*5visto aîné ; Edméc Favart, Yv. Maii- 
r i i j  1  lec, P. Clerc, Casa.

iUNE ROUSSE,_ 36, Glichy (Tél. 587.'i8L 9»l/2. 
A D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L'Epopée, 

de Caran d’Ache.—Ici l’on tance! revue en un acte.

’ _ 7 _  A P T Q  — Fcmy,
^ -------- f i  A l l i O  Hyspa.Montoya, de Bercy,
Honn. — Ombres, — ifeuue Mlle Din.nli Dallet.

Th é â t r e  GREv i n . — Tous les jours, àO*» et à 
iliquelieetsa mère. A la matinée de 5'‘ ,7e Feus^ 
laCendx'catle 66.— Faut.2L entrée musée comprise.

ÏU  A P T  P A P P Q  Proch*ouverture.—Dq 
U IA D J j IIj '  L /U li l  Û bons chansonniers,une 
bonne revue, de jolies femmes dans un joli cadre.

Th . FANTASIO, 5. B  ̂Montmartre (T.139.36). 9 h. 
Fantasio; Infortuné jeune homme, etc., etc.

CALLE riTJ A P P  A O  ̂ — Cinéma d’art ;
T .24ü .S O i^ llA llilA lJ  la Tosca; do Damas à 

Mcdim. Visions d’Orieiit icouP)..Mat.joud.dim.fêt.
GRANDS nTTUI ,\ V P T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS j J U r A ï r j i j  n e m a t o g r a p h e  
tous les jours do 2 h. 1/2 à G h., sauf le dimanche.
NOUVEAU CIRQUE (Tel. 2^784). — 8 h. 1/2. — 
i l  Attract. sensation'''». Le plus beau hussard de 
France,op‘® acrobat. Mcrc.j eud. dim.fêt.mat.2'’ i/2.

C IR Q U E  M E D R A N O
Atlract“”‘»ûouv*'».Mat. à 2'>l/2, jeudis,dim. et fêtes.

HAGENBECKSHOW (CirqueDEPARTS),av.àeLa 
3/oi7c-PicTj(MeUT»lcssoirs,à8’'3/4,g^®»i*cprésent. 

83ours, 25lions, 15tig., etc., etc. Dim.jcud.fét.mat.

TABARIN b a l . — iT. 267.92). — Les « Little Gob- 
blers H. Demain soir : Fête des Clodoches.

Mxuivv P  P ü  \7TAT PaisLis des Mirages : le Tem- 
plehindomlaForêtenchant.

P A L A IS  D E  G L A C E
(T.659.26) I T»lesjours de2à7b.etde9h.àm inutt.

18’’ 1/2.— Le plus Cinéma du 
J. WA./LlUlUrj Monde. Maur'®«Deriaz 

(T.ây.Ml) I (luttes);0.deMeylan.Mat.jeud.dim.fèt.
TATTD  P T P U P T  Ouverte de 10»» du matin à la 
lU L lE t l l i l r  r  LJlJ nuit.BARaulc''et3«étages.

AVIS IBOilDMIIS

Déplacem ents et Villégiatures
des A bonnés du «  F igaro »

EN FR.iNCE

M. de Brulatour. à Saint-Jean-Cap-Fcrrat,
Mme Léon Chanéo, à Cannes.
Mme Duglé, à Nice.
M. Jean Ilennessy, au château de Saint-Brice, 

par Cognac.
M. E. de Perceval, à Bordeaux.
M. Carlos Roseti, à Nice.
Mme M. de Seegnor, à Montauban.
Mlle Johanne Soubisc, à Nice.
Mlle Teixera Lrito, à Monte-Carlo.

A L’ÉTRANGER

Lady Avery, au Caire.
M. le baron Christian de Bülow, à Bordighera, 
M. P. Droz, à Montreux.
AI. F. de Koenig, à Stockholm.

ARRIVÉES A PARIS

Mme la baronne Beyens, M. Raoul Boilleau. 
51. le comte Horace de Choiscul, M. le général 
marquis Courtès, M. Henrik Norgaart, Mme la 
baronne Airaery de Pierrebourg, .M. le vicomte 
Mclchior do Vogue.

OFFICIERS ilHISTÉRIELS

AVIS
.1 ces annonces est appliqué 

un Tarif dégressif, doxit les 
prix diminKèfit en raison de 
l'ini2)ortance des o'dres.

ADJUDICATIONS

Pans
FAILLITE C'» Parisienne de A'oiluros l'URBAINE. 
Adj»“ sur baisse de Mise à pria: en l'élude de M® 
MEUNiK,not.,37.1'. Poissonnière, 5 mar.s 19(39,3*'préc.

r d s L O ü E D R  fa J S S F t U R B A l N E
cxpl.àParis,st-OuenetGentilly.M.âp*nepoî*(/*.eLè. 
l.SOO.OOOLFourrag.etappr.en sus.Loy.àr.53.135L 
Con'!.UiO;(XH)f.S’ad;a«.s/ê/7'’ rfr’ 7a6''L55,()'h.-d’Antin; 
àM.PoNCüELET, syndic, f2.r.Chaiioincsse, et aun*’®.
VENTE au Palais de justice à Paris,
I le mercredi 10 mars 1909, à 2 heures.

En trois lots : 1° UNE MAISON sise à PARIS

R U E  D U  T E M P L E , N “ 1 6 8
Mise àp* : 300,000^; 2“ UNE MAISON sisoàPARIS

B O U L E V A R D .^  S É B A S T O P O L ,7 4
Mise à p>= : 150,000^; 3“ UNE PROPRIÉTÉ sise 

n D H O T  A V  Canton de Montmorency (Seino- 
A U l l l ' i j l j f V  1  ct-Oiso), rue de Paris, 110. 

Misd b. prix...................... 30 ,000 francs

S’adresser à M®» Roger-Bertin, Tissier, Cortot, 
Victor Tricot, Juilliard, avoués ; M'» Ragot, 
de lliddor Brisset, notaires h Paris.

TPDI^A.IN, 5/, r.d’Hautpoul, PARIS.Cont“ 643“ . 
I D i t  M.àp*58,OOOU90nem.)..A.adj.s®!cnch.Ch. 
not. Paris, lu mars. M«LAÉnFFEH,not.,ll,r. de Rome.

n r iT Ù T   ̂PARIS, r.J?aZ7«,77‘®f: s«-sol,3étag.et 
n u i  D D  comb.,cour,jard.,écur.,rem.470».M.à.n* 
225.0ÛOLAadj.s4ench.Ch.not.Paris,18mars.S’ad. 
not"»LEGAY.93.r.St-LazareetMoREAU,76.dép.ench.

P rov in ce

G lIoR S C H A T E A U - T R I E - V I L L E
parc oinbr., riviere, chute, herbages. Cont** lühcct. 

Mise a prix.......................  80,000 Francs

PETITE FERME louée, herbages non loués, en 
plusieurs lots. Mises à prix réunies : 65.000^. 

A adj.Et. M® Thauin, not., Gisors, 20 mars 1909,2 h.

VENTES ET LOCATIONS

L0C A T 30N S
Paris

BEL APP'meub.privé.Labg 1ER,32,b^Malesherbes.

BHS0IIS REMBUmiDfES

Objets artistiques

TAPLSRERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
anciens. — LEM AIRE, 7, rue Caumartm.

Expert-Joaillier

Louis SOURY, 10, pl. do la Madeleine. Tél. 154.98. 

H ygiène

RTilRITE, SCIATIQUE, NEURASTHÉN.. nouv. 
remède.— CALÉ,21,r,Buffault(anc*13,r.Villedo).

VOYAGES ET EXCURSIONS

MOUVEMENT DES PAQUEBOTS
Montevideo, 16 février.

YANG-TSÊ (C. M. M.), allant au Brésil et h 
La Plata, est arrivé à 8 h. matin.

Lisbonne, 16 février.
CORDILLÈRE (C. M. M.), allant au Brésil et 

à La Plata, est parti à midi.
Colombo, 17 février.

NÈRA (C. M. M.), allant en Indo-Chine et au 
Japon est parti à 11 h. matin.

HIMAL.é.YA (C. M. M.3, allant en Extrême- 
Orient, est parti à midi.

Hambourg, 17 février.
TÜCUMAN (Hamb, Amer. Li.\ Hambourg-La 

Plata, est parti.
Rio-de-Janeiro, 17 février.

CAP-BLA^CO (Hamb.-Amer. Li.), Harabourg- 
La Plata, est parti.

Hambourg, 18 février.
CAP-ROCA (Hamb.-Amer. Li.), Ilambourg-Cen- 

tre-Brésil, est parti.

RENSEIGNEMENTS UTILES

Le Saint de demain : Saint Silvaîn.

OFFRES ET DEBUHDES D'EMPLOIS

Gens de MaisonGA® Maison de Couture (Londres) dem. val. de pied 
franç,,bne tenue.réf. Ec.D.etII.2i,bur.48,Pari.s.

0
N DEM.MÉNAGE CONCIERGE pourhôtcl part.,OntPCt. 
appartem.,non nourri.Gages 135L15, r. de Calais.

A gences de Placem ent

MUTUELLE CANTALIENNE (Massif Central).
Société approuvée par l'Etat. Placement gra­

tuit. 'Retraites, 53, b*! Beaumarchais (Tél. 22L89).
 ̂ ...............  . ^

hnprimcur-Gérant : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

A
M édecine, Pharm acie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI
Alim entation

MENU
Potage Paysanne 

Anguille en mateloUe 
Abatis d'oie aux marrons .

Carré do veau rôti 
Bécasses en chaufroix 

Salade
Glace Mariette 

Diable-à-Quatre 
Fruits 

Café
Curaçao' orange Wynand Fochink 

VINS
Saint-'Marceaux carte d’or vcry.dnj 

Boucherie ROY,25, r.Lévis(T.513.10). Viande extra.

AVIS COMMERCIAUX

Industrie, Fonds de Commerce

(Aube'. Dans g^« ville, coin d'une place. BONNE

itPICERlE-PRIMEURS à céder p’’ raison de santé. 
J Tenue 13 .ans. Bénéfices nets justifiés 6,(XX) fr. 

pouvant être doublés. Prix 8,500C Recommandé.

P E T IT J E A N , 12

H OIRS RECOHinUHDÉS

ALLEMAGNE

B E R L IN . -  H O T E L  K A IS E R H O F
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

ITALIE

GRAND HOTEL DU QUIRINAL 
Tout P® ordre. — Restaurant français.

La Cote Libre
Granrf Journal Financier quotiiîien (8 pages)

Contient In-eztenio i
1* La Coteoiücialle dea Agents de Change 

Au Comptant et à Terme ; I
2* Z,m Cote ofücielle de la Couliseeà Terme I 

et du Marché en 33anqua au Comptant. I 
3* La Cote des Charbonnages aux Bourses i 

de B ruxelles, de Lille et de Lyon.
4* Dans ■4 grandes pages de texte  tous 

les jours, il donne :
Les dépêches et les dernières nouvelles ; un I 

compte rendu très détaillé de chaque séance I 
de Bourse; les convocations d’actionnaires : I 
Escomptes rendus d’assemblées; les annonces I 
de coupons: les Recettes des Chemins de fer I 
et les tirages de toutes les Valeurs a lots. I 

Sur demande, un service d’essai est fait! 
gratuitement pendant Dix Jours.
t » ? 9 ,  C h a u s s é e  d 'A n t i n ,  P A R I S

V a l e u r s  H m e r i c a i n e s
V. S IM 0NET&

(Téléph. 209.46) 9, Rue PASQUIER, PARIS.

L o  S a m o tll 21 févt*Joi* et** (calen­
drier russe), on  ven dra  au x  en ch ères  publi­
ques, près  du  T ribunal d e  d istr ic t  de R ig a ,

UN B 8 A N D  T E B U I N
de 1 ,3 7 5  brasses®, a v e c  bâtim ent de fa ­
brique de 2  ét., con stru it en  p ie rres , m ai­
son s  d ’habitation , g ren iers , é cu r ie s , ja r ­
d ins, etc ., situé dans la  v ille  de R IG A , en 
fa c e  de la  ga re  cen tra le  des m archand ises 
et à p ro x im ité  du nouveau  p ort. D e plus 
am ples renseignem '» p ar l ’avocat R. Mùnx, 
Riga, Or. Sandstrasse, 27.

L e  bâtim ent de fabriqu e  est a ctu e lle ­
m ent lou é  com m e entrepôt. (H . 1 2 7 9 5 )

TOULON-GRAND H Û T E L  COTEd'AÎtiRAppartement» laaue» - B.ili:» - Garaze - ChaufTaso Central.

M a u x  d e  g o r g e  sont guéris p a r ie  
GARGAft/SMESECduDr-Williams,/^50P®. 

PH ARM ACIE NORM ALE, 19, r. Drouot, Paris

FORCE VIRILEretrouvée a tout Sge p.nr traitement_ .scientifique incirfeiisif.Ouvrage explicatif gratis s. demande. D'ORHINV, 20, r. Rlcber, Paris. Affections neroeuaea, voles Mrfnai'-a», eztomaa ot autres 
ouUadief.Coneaitationa t Mardi. Jeudi. Samedi, deé è 6 lieureb

D A M A R T  &
lO i ,  rue BéS'Uinur. 

V a le u r s d ’A s s u r a n c e s

NOUS SOMMES ACHETEURS oe:
Nationale-vie. à.............. 6.400
Soleil-Incendie, à..........  3.025
Urbalne-Selne, à ........... 630

NOUS SOr̂ MES VENDEURS oe:
Union-Incendie, à ......... 3 080
Providence-Incendie, à.. 990
Paternelle-Incendio. à... 3.250

1 8 0 9

F I G A R O  I L L U S T R É  ( N ” d e  J a n v i e r  1 9 0 9 )

La Vie Parisienne il y a Cent ans

par M. F R A N T Z  FU NCK-BREN TAN O
a v e c  6 5  i l l u s t r a t i o n s  d ’a p r è s  d e s  d o c u m e n t s  d e  l ’ é p o q u e

DEUX PLANCHES HOHS~TEXTE & COUVERTURE EN COULEURS
PARIS en 1809, d’aptès Nattes -  L’IMPÉRATRICE JOSÉPHINE, d'aprèï Proud’hou 

P R IS E  DE S A R A G O S S E , d'après LejeuneP r i x  I  3  f r . ;  É t r a n g e r  :  3 f r .  5 0
C H A Q U E  P L A N C H E  V A U T  L E  P R I X  O U  N U M É R O

A P É R I T I F  T O m Q U E  
VIN GÉNÉREUX ET QUINQUINA

VIOLET FRÈRES. T E V IB , (Pyr.-0r.)e

MARCHÉS FINANCIERS
Mémento. — A-Paris, la tendance demeure sa-

Tisfaisante. — Marché irrégulier à Londres,
lourd à Berlin.

Paris, 18 février.
' n  sem ble que les réalisations qui ont ar­

rêté pendant deux jours le m ouvem ent de 
reprise t'ont m aintenant term inées : elles se 
sont, en -tout cas, considérablem ent ralenties 
et la tenidance générale s ’est aussitôt amé­
liorée. Lev? affaires n ’ont pas été fort nom - 
i)reuses, m.ais les dispositions du public se 
£ont m ontrées b ien  plus confiantes, et nous 
n e  serions puis surpris que la  cote franchît 
urie nourvelle étape.

•Un fa it assez significatif est le peu d’in­
fluence que la  fa ible tenue de N ew -Y ork  et, 
par suite, la  baisse du Rio, a eue sur l ’en­
sem ble des cours. Que le m arché ait pu  se 
dégager dfis m ouvem ents subis par ce titre, 
c 'est la rndlleure preuve qu ’il sait trouver 
chez lui des élém ents suffisants d ’activité et 
nous n ’avons qu 'à voir  la ferm e tenue du 
com ptant, la  bonne anim ation témoignée par 
certains groupes, tels que ceux de la  Rente, 
des actions de Sociétés do crédit, des valeurs 
d 'électricité, pour être convaincus do ce 
changem ent dW ientation .

Gomme on  l'a  vu  p ar les taux de reports à 
la  liquidation de quinzaine, et com m e le  con­
firm e le taux de l ’escom pte hors banque 
tom bé à 1 0 /0 , l ’argent reste des plus abon­
dants sur la  place do Paris et tend à fuir 
vers les m archés étrangers, ce que prouve, 
d ’'âîl!eurs, le  m ouvem ent ascendant des chan­
ges. Aussi la  période des entrées d 'or à la 
Banque de France sem ble-t-elle close, du 
m oins m om entaném ent, et les bilans hebdo­
madaires n 'enregistrent plus que des varia­
tions sans im portance. L a  circulation, cette 
semaine, dim inue de 30 m illions de francs et 
les çomptes courants de 38 m illions, varia - 
tiç jjs  qui on t leur répercussion à l ’actif dans 
les com ptes productifs du portefeuille et des 
avances.

La Banque d'Angleterre profite du change 
favorable p ou r renforcer sa réserve, qui dé­
passe m am tenant, par rapport aux engage­
m ents, la  proportion  de 50 0 /0  ; le paiem ent 
des im pôts, en réduisant les disponibilités 
dû  marché, tend, d ’ailleurs, à renforcer la 
situation de l a  Banque.

Jiotre 3 0/0 termine à 97 97.
^ E xtérieu re espagnole s ’inscrit à 97 42; 

lû. Portugais 3 OjO à  59 20; le Serbe 4  0 /0 , à 
78 45; le l'arc unifié, à  95 27.

Parm i les fon ds russes, le 4  0 /0  como- 
lidé clôture à  86 contre 86 15; ;le  4 0 /0  1901, 
a 84 85 contre 84 80 ; le 3 0 /0  or 1891, 
à’ 72 05 contre 72 15; le 3 0/0 or 1896, à 70 
sans changem ent; le 5  0 /0  1906, à 100 62 
contre 100 5 0 ; lo  4  1/2 0/0 1909, à  91 85 
contre 9175.

Les Lots 1888 de l ’Etat indépendant du 
Congo sont à  84 75.

P ans le groupe des grands établissements 
de crédit, la  Banque de Paris s’échange à 
1)580: }o Crédit lyonnais à l,2 '2 7 ; le Comp- 
toir d'escompte, k'71Q; lo Crédit foncier, à 737; 
la  'Société marseillaise, à  855 ; la Société géné­
rale, à 673 ; la  Banque française, à 245 ; lo 
Crédit mobilier,Jà. 123; la  Banque de l'Union 
parisienne, à  795.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
sc  traite à  734; les Etablissements Orosdi- 
Bock, à 222.

Les chem ins français demeurent ca lm es: 
Est, 935 ; Lyon, 1,885; Nord, 1,786 ; Orléans, 
1,435; Ouest, 950.

Le Métropolitain reste inchangé à  509 ; le 
Nord-Sud gagne un point à 316.

Parmi les valeurs d'électricité, les Ateliers 
de constructions électriques du Nord et de l’Est 
(Jeumont) sont à 320 ; les actions de la  So­
ciété d'électricité de Paris à 433 ; les obliga­
tions 4 0 /0  à 485; l'Eclairage électrique, 
à 272.

Dans Ig com partim ent des valeurs ôtran-

flêres, la  Banque d'Athènes est traité à 119; 
a Banque centrale jnexicaine, à 414; la Land 

Bmli. oX EQVVk M O L

Le Rio clôture ùl,7G5 contre 1,782; la Cen­
tral Mining, à 334 contre 335.

Dans lo groupe des valeurs industrielles 
russes, la Briansk est à 275 ; la  Sosnowice, 
1,522 ; les Naphtes de Bakou, à 847.

Les chem ins espagnols sont bien tenus : 
Saragosse, 418; Nord de l'Espagne, 347; An- 
dalous, 215.

Les obligations 5 0 /0  des chem ins de fer 
de Rosario à Puerto-Belgrano sont à 470.

Dern.
reven

DÉSICÎXATION Cours ds clâture Dlffér. Sem. DÉSIGNATION Cours ds ciaturB I mtrér. Dem. DÉSIGNATION
DES VA LE U RS (Vhler i d’âuj. constat. reven DES V A LE U R S 'd’hlêriTaa).'|«>®stat- reven DES VA LE U R S

Bourses étrangères
Londres, i 8 février, 5 h. 10 soir. —  Marché 

irrégulier, puis lourd. Consolidés moins bien. 
Chemins anglais assez actifs mais diverse­
ment traites. Fonds étrangers bien tenus. 
Valeurs cuprifères offertes sur les nouveaux 
mouvements du m étal.Valeurs américaines 
faibles, en particulier l'Union P acific ; des 
offres aussi en Southern Pacific, en Balti­
more, en Atchison.

Berlin, 18 février, 3 h. 10. —  Bourse lourde. 
Fonds allemands et prussiens moins bien. 
Fonds étrangers plutôt soutenus. Groupe 
américain mou. Valeurs de banques discu­
tées, principalement la D isconto et la Deutsche 
Bank. Chemins autrichiens offerts. Valeurs 
industrielles et de charbonnages lourdes ; on 
a surtout offert la Laura et la Bochumer.

Vienne, 18 février, 3 h. 15, — Marché 
calme au début; clôture lourde. Crédit mobi­
lier et foncier offerts. Chemins Autrichiens 
moins bien ; de même les Lombards ; Laen- 
derbank peu mouvementée, mais Alpines fai­
b les ; par contre, tabacs ottomans bien te­
nus.

Bruxelles, 18 février, 4 heures. —  Marché 
soutenu, mais très calme. Les Chemins espa­
gnols ont fini en bonne posture après un as­
sez mauvais début. Les valeurs de charbon­
nages ont terminé en légère avance,

Rome, 18 février, 4 h. 15. —- M algré l’ab­
sence de transactions, le marché conserve 
ses bonnes dispositions.

Madrid, 18 février , 4 h. 35. —  Notre marché 
a  manifesté une bonne tendance. Le change 
est toujours à i i  30.

97 70 97 80 + 10
97 85 97 97 08
98 20 98 2.5 -i- 05
98 40 98 37 03

466 50 469 -1- i 50
79 10 79 iô
81 35 81 30 __ 05
92 55 92 60 "T 05

461 461
443 444 .1. 1
472 474 i ■>
419 50 425 + 6 50
546 546 , J
500 25 • • •
406 40G J
553 75 554 -1- «
550 552 + •>
369 50 368 25 ï 75
368 50 369 + 50
427 427 .,
411 , , 411
446 446
398 .50 398 —. .50
411 50 412 7ô -F 25
lit 50 110 50 1 . .

I l ^ F O l U g f l l I O l iS  F I p p I Ë l l E S

BANQUE DE FRANCE. — Principales variations du 
dernier bilan de la Banque do France compara­
tivement au bilan précédent : circulation fidu­
ciaire, 4,957 millions contre 4,987 millions ; en­
caisse-or, 3,645 millions contre 3,643 millions ; 
encaisse-argent, 886 millions contre 886 millions; 
portefeuille escompte, 572 millions contre 798 
millions ; portefeuille avances, 510 millions con­
tre 519 millions ; comptes courants particuliers, 
745 millions contre 783 millions. Compte courant 
du Trésor, 250 millions contre 221 millions. Taux 
de l’escompte, 3 0/0.

BANQUE D’ANGLETERRE. — Principales variations 
du dernier bilan de la banque d'Angleterre com­
parativement au bilan précédent : Encaisse-or, 
37,005,000 liv. st. contre 36,216,000 liv. st. ; circu­
lation,28,507,000 liv. st. contre 28,879,0X3 liv. st. ; 
dépôts, 53,220,000 liv. st. contre 51,834,000 liv. st.; 
réserve, 26,9-id.OOO liv. st.contre25,787,iXX)liv.st.; 
proportion do la réserve aux engagements, 50 59 
contre 49 72 ; taux d’escompte, 3 0/0.

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. — La situation au 31 
décembre 1908 fait ressortir sur celle du mois 
précédent les variations suivantes ;

Actif :
Espèc.,effets, val.div., 

avances sur titres et 
correspondances...

Prêts hypothécaires
et communaux........ 4.028.530.7CS -h

Sem. d'annuit. échus. :10.4.32.695 — 
Oblig.retir.delacirc. 181.1-41.521 —
Imm. acquispar la.So- 

ciétéàla suit.d'exp.
Divers................ •.. •.
Dépenses d’administ.

Passif :
Réserv. et provisions.
Dépôts en compt.cour.
Correspondants.........  49.410.912 -r-
Obligat. fonc. et com­

munales en circulât. 3.718.425.487 —
Divers.....................  139.768.484 —•

274.598.596 -f- 2.263.191

Profits et pertes.

8.632.629 
3.384.785 

40.000

510.708 
3.892.275 

213.370

2.214.798 
3.731.427 

11.002.265

.363.598 
8U.719 

16.i03,92-i-t* 1.22i.P?0,

13.518.968 — 
81.680.499 4- 
4.352.120 F

256.540.767 -H 
80.333.333 -f

FONDS D’ÉTAT FRANÇAIS
3̂ *̂ 1 3  ® ......
3 0 , 0  Am ortissable G
'■i '»! O  • — T

15 •,Obligation Tunis SX...C 
S 50'Annam -Tônkin2%%...»
2 50,Madagascar 1897..»

/ i  "t -  3* /1903-05..1.) ■>'Afriq.Occident.3% 1903.■>
15 » 'A lgérie 3 % liXi:»................t
17 jOTndo-Chine 3'4 1599...»
I-"* '> — 3% 1902,,-,...

■Ville de Paris 1805 4 %. . .
— ISOüin...
— 1871— 187,5 4^..»
— 1876
— 1392 2Vi%.
— 189-i-9G é 'A
— 18982‘è . . .
— 1899 Mètr..
—

■TT.,, -  1905 2 1̂%.Ville de Marseille 1877.•
— de L yon  1880 3X

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT

Banque de France......C
— d’Algérie.........•
— del'Indo-Chine»
— d’Athènes......T
— N’' du Mexique»
— Oentr'» Mexic’ -*
— Ottomane........•
— Esp''de Crédite
— Hyp d’Espagne»
— Paris-Pay-BasT
— Union Paris*.-C
— FrançCom.Indf
— des P*ays autr. » 

Land Bank of Egypt.. ■ » 
Comp" Algérienne....C

— FrançMin.d’OrT
Compt' nat' d’Escompte» 
Crédit Lyonnais......... »

— Indust'& Com'.G
— Mobilier Franc.T
— Foncier Egypt’. C 

. association m inière..!
Central Mining.............»
Société générale......... »
Crédit foncier actions-.. » 
Obljg.com'"2.GO% 1879.C

-  1880.»
-  3% 1891.»
-  2.G0X 1892.»
-  2.60% 1899.»

Oblig. fonc'”  3 % 1879. »
— 3% 1883.»
— 2.60% 188.5..
— 2.80% 1895.»
— 3% 1903.»
-  3% 1909.»

Ibl.B.hypoth'^' l,6ÔOfr»
ACTIONS CHEMINS DE FER

1660e
52 12
47 50
S 10

51 1.3
28 31•),>50
15 P-18 P-CO »
40 >
12 50
16 73
11 30
42 50n a
3Q “Ô5 »
14 37
C 25

24 S
» »
» b '

ir> 50.
30 B '
13 »
15 13
12 »
13 »
13 Ü
15 S
15 •
13 4
14 a
15 a
O »
>» n

15 a

30 »
22 50
35 50
15 50
30 » ;
19 » '
3%50 » i

25 >1
72 »
56 '159 >
44 a 1
38 50
21 a {
28 7Ô
57 a
t 35

33 *
10 a
a a

30Ur.
lu P-» »
16 P'

0
15 »
15 a
25 a
15 s
15 >
12 50
15 »
15 »
15 9
15
15 »
12 50
15 s
15 »
12 50
15 a
15 B
12 50
15 »
13
15 B
15 >25 »
15 h
15 B
U 50 [i

4280 .. 4280 .. • « •«
1435 .. • » • •
1375 .. 1380 .. -i-iô il
116 .. 119 .. +  3 ..

1008 .. 1007 .. - .1  ..
413 .. 414 .. + .1 ..
712 .. 713 .. +  .1 ..
285 .. 287 .. +  .2 ..
705 .. 718 .. +13 ..

1573 .. 1,580 .. +.7 ..
783 .. 794 . + 11 .,
246 .. 245 .. — .1 ..
481 .. « • » • # • • •
201 .. 201 .. , ,
970 .. 966 .. — 4 ..
80 .. 80 ..

719 .. 719 ..
1219 .. 1227 .. +  .8 ..
685 .. 690 .. +  .5 e.
m  .. 123 .. • • e e
725 .. 725 .. • • • «
245 .. 246 .. +  .1 ..
335 .. 334 .. - .1  ..
673 .. • » . . .
738 .. 737 .. +  .1 ..
488 .. 480 .. + .1 ..509 .. 509 ..
402 50 402 .. - i !  5Ô
458 75 460 .. +  .1 25
466 .. 464 .. _ <1• w
506 25 507 .. +  .. 25
433 50 433 75 +  .. 25
470 25 470 .. — 25
472 .. 472 25 +  .. 25
500 75 500 75
253 75 253 75

, 67 .. 07 50 +  .. 5Ô
565 .. ........ .« ..

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
15 1 Sud do la France......... C
15 >|Andalous 3% U* Série— »
15 » -  3%2‘  -
15 >1 Asturies 1 *• hypotüèque...* 
i-} .|Autr.-Hongr. 3% h* hyp.»
14 33,Damas-Hamah............. >

Goyaz (Brésil) 5%........ »
Lomb.3% (Sud-Autr.)arM!...»

— — nouv..»
Madrid-Sarag.3%l” hyp.»

~  — 3%2*hyp.»
Saragosse-Cuença 3* h ■ >
Nord-Espag. 3% u'hyp..»

3%2*hyp..»
Pampelune Spècial. .1%*
Portugais 3%firiï.i" rang »

» Russes 4% 1903..............»
» ) Saloniq.-Constantinop.» 

SmyrnerCassaba 1894..»
— 1895..»

'Victoria à Minas 5 % ... »
ACTIONS INDUSTRIELLES &

425 . . 428 . . + .3 . .
339 50 339 -..•50
336 . . •3;J5'.'. •—.1'..
377 50 378 . . + . .  50
432 . . 433 50 + .1 50
298 . . 298 . . • • » •
434 . . 435 . . + .1 . .
268 . 288 50 + . .  50
293 . . 293 . . • • • •
399 . . 396 50 - .2  ZO
395 . . 393 . . —.3
394 . . • • • r
394 . . 393 . . - .1  . .
382 382 . . • • « •
371 50 375 . . + .3 50
342 . . 340 50 - .1  50
418 . . 420 . . +  .3 . .
339 75 339 75
463 50 462 . . - ! i  5Ô
440 .' . 440 . . r* • •
455 . . 455 . . • • me

— de L on gw y... 
de Micheville 

At.& Chant.de la Loire>

25 34 
126 71 
35 »

17 » 
17' * 100 • 
IC 5020 »

— 5“>'‘ ..............
Actions Jou:_. 

Comp* Franç.d.Métaux> 
Société de Penarroya.

. _  J''!»-'

— Action de Jouissance... ,>
îst-Algérien................. »
détropolitaln de Paris» 

Nord-Sud» 
aidi................................»
— Action de jouissance.. ■.»

lord............................. -T
— Action de Jouissance... .C

Irléans......................... »
— Action de jouissance.. ■.»

)uest..............................»
— Action de Jouissance....»

....................T

688 
6U4 9.)8 
418 
696 
508 
312 

1165 
582 

1790 
1369 
1440 
998 
949 
498 
GG5 

1390 
217 
718 
29 i 
K(9 
663 
3L5 
300 
416

50

OBLIGATIONS CHEMINS
........ c

— 3%...............................»
— 3% nouvelles...... .
— 2'4%............ - ............«

— 3% nouvelles........
jord;;% ..................
— 3% nouvelles............ *

I
y/, ^

((rem-à 500f.)

— 2^% (r.aûüOfr.)...» 
Iéans3%....................*
— 3% nouvelles...... •
-  . 2̂ %

— 3% nouvelles.........»
-  2Kj %.....................

uest-Algérien3%......>
auphine3%.................
p.-L.-M . Fus.anc. 3%.» 

l — Fus. nouv.3%» 
)Méditer.5% (r.à625f.)»
 ̂ — 3%...............

f Paris-Lyon 3% 1855..»

434
428
660
412
440 
895 
434 
436 
410 
417 
447 
406
441 
439 
395 
436

tu

683 ..
........  • • •»935 — 3
698 '.'.̂  +  '.2 
.508 ..1 .. .. 
314 .. +.2 »,
590 .. 

1786 ..
Uiiè )) 1000 .. 
950 .. 
498 .. 
6C5 ..
éis ))
721 .. 
293 .. ■110 .. 
GOi .. 
347 ..
418 .. - . 2 . ,

DE FER
+•2 75437

660 )! 
441 ..
440 50 
395 .. 
432 50 
435 50 
439 75 
445 25 
447 75
441 !!
439 75 
390 .. 
4.17 25 
439 75 
395 75 
439 ..
441 '.) 
« 4  .. 
656 50
438 50 
441 50 
325 ..

1 50

- . .  50
-f-ü
-F-1 25 

25
-F.l 75

50
— . 50 

• « • • 
— ». ,

50
■ Grand-Hôtel.

Printemps........
Rente Foncière.

Sels gemm.Rus.mérid.'

C1 540 .. 1 535 ..
» 1185 .. 1185 ..
» 1255 .. 1252 ..
a 1763 .. 1766 ..
a 940 .. 910 ..
B 802 .. 808 ..
B 250 .. 255 ..
! 274 .. 275 ..
9 4569 .. .........
Z 2060 .. 2069 ..
B 339.5 .. 3398 ..
B 684 .. 683 •.
B 3750 .. ....... .
• 699 50 700 ..
a 1170 .. 1171 ..
n 1924 .. 1920 ..
B 207 .. 210 ..
B 390 .. 399 ..
B 438 .. 450 ..
T 375 .. 375 ..
a .395 .. ...
: 1378 .. 1380 ..
a 326 ..
M 395 .. 399 50
D 2200 .. 2220 ..
D 600 . . 609 . .
B 53 .. 53 . .
B 1282 .. , ,
• 479 . . 479 . .
» 583 . . 585 . .
B 1429 . . 1435 . .
1 1885 . . 1895 ..
B 1260 .. 1270 ..

285 . . 282 ..
0 144 . . 149 ..
a 1970 .. 2000 ..
B 248 . . 248 ..
B 1500 . . 1500 . .
B 632 .. 630 ..
n 3865 . . 3880 ..
a 1645 .. 1640 ..
n Iô6 .. 165 ..
B 615 . . 605 ..
r 110.3 .. 1110 ..
B •>00
a 186 .. 187 ..

366 .. .378 ..
a 800 .. 805 ..
a 477 .. 479 50
B 449 50 450 ..

1782 .. 1705 ..
a 643 .. . . .
» 258 .. 259 ..
B 397 ..

280 .. 280 ..
i’ 1517 .. 1522 ..
» 732 .. 734 ..

586 .. 385 .
B 818 .. 825 ..
B 838 .. 844 ..
i 191 .. m  ..

DIVERSES
— i -

50

+ .2 ..
+ .‘4 50 
4-20 .. 
+  .9 ..

Cflmjniatuw
”d’hler 1 d’auj.

Dlffér.
constat.

76 95 • • % • • i . .
78 20 78 45 + ..  25

100 50 100 62 +  .. 12
91 75 91 85 +  .. lü
78 25 78 .45 +  .. 20

482 .. 480 .. +  .4 ..
99 40 99 50 +  .. 10
95 12 95 27 + ..  15

480 .. ........ V • • •
452 .. * . • • • ■ • • •
493 .. t * • • • • •
73 .. 72 75 - . .  25

FONDS D’ÉTAT ÉTRANGERS
Russe 3%% 1894.............T

-  4% lntér'-2f.6667..f:
. 5% 1906............... T

-  i'A% 1909............ .
Serl>ie4% 1895................ »
I — 5% 1902lllonopol.:..»
Suisse 31̂  %cfi.f.l89y-19ü2C 
Dette Turque Conv. Unif.. T 
1 — Ottom.Consol.4%...»
Ottom.jriorilé 4%............»
Oblig. Douanes 4%.......>
Uruguay 3)4% 1891...... G

OBLIGATIONS DIVERSES
Panama Bons à lots........C
Suez 5% ....................» ..»

-  3%......................... »
Port du Rosario...........»
C* des Métaux..............

-  Transatlantique....»
-  Génér'* desEaux3%»
-  — — 4%»

Fives-Lille 4% .■............. »
Gsiz & Eaux................... »
-  Français et Etrang»
-  Central 4%............. «

Lits militaires...............•
Messageries Mariüm*. »
Omnibus 4%................... »
■Voitures 3%;i................ »
Ld BankofEgypte314%»
■Wagons-Lits 4% .......... »

107 50 107 25 25
602 .. 604 .. + .2 ..
487 .. 486 ..
505 .. 505 .. ♦ • é •
504 .• 504 .. , ,
373 50 378 .. +  .2 50
434 .. m  ..
509 75 508 .. 75
500 .. .
505 .. 503 .. —. 2 ! *
501 75 501 73 • • • •
505 .. 505 .. » »
609 .. • • • • • • •
417 .50 421 .. +  .3 30
500 25 502 .. + .1 75
37.5 .. '375 ..
397 .. 395 .. • •
509 .. 509 .. • • • .

compta du bénéfice provenant du transport du 
matériel de construction du nouveau Chemin do 
fer du Congo. Enfin, les revenus administratifs 
pour l'exercico clos le fil mars 1908 dépassent 
lés dépenses de 10.-i31 liv\ st. On estime le sur­
plus des recettes au 31 mars 1909 à 25,000 liv. st.

a

Bourses étrangères
LONDRES, 18 février

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argen. 188S 
Brésil <%.. 
Egypt3>;% 
Exter. Esp. 
Italien 3 [̂. 
Portugais.. 
Russe4%..

Hier
84 9/16 
96-. /.

103 1/2 
83
99 1/2 
95 7/8 

102 1/4 
r>9
85 1/8

Aujourd.
84 5/16 
96 ./. 

103
82 7/8 
99 1/2 
95 3/4 

102 1/4 
59 ./. 
85 ./.

Hier Aujouril.
Turc Unifié. 94 1/8 94 1,8
Japons % 02 102 7/8 103 .
Bang. Ottom 18 1/4 18 1,4
Anaconda.. 9 5/16 9 1/8
Rio......... 70 5/8 69 7/8
Tharsis.... 5 5/.8 5 5,'S
Chang.sP'''» 25 321/2 25 321/:;
Esc.h.Banti. 2 1.'.4 2 t/4
Argent met. 23 11/16 23 9/10

BERLIN, 18 février

MARCHÉ EN BANQUE 18 février

+  . 1 . .

50

50

FONDS D’ÉTAT ÉTRANGERS
Anglais ................. T
Autrichiens 4% or ......C
Argentin4% 1896 (Resci).T

4% 1900............»
Brésil4% 1889................ »
Sao-Paulo 5% 1908 ...... C
Bulgarie(Princ.de)5% 1896»

-  5% 1902!
Congo(Bons à lots)...........C
Doman‘“  Autriche 1886. »
Emp,Chinois 4% lib__ •
Egypte Unifiée............. •

— Privilégiée__ •
Espagne Extérieure4%T
Espirlto-Santo.............C
Haiti6% 1896.................»
Hellénique 1881............. »
Italien 3\%...................T
Japonais 4% 1905............
Maroc 5% 1904 -............. »
Mexicain 4% 1904.......... »
Minas Oeraes 5% 1897.C 
Norvégien 3t4% 1904-05.»
portugais 3%................T
Obl.Tabac Portug.4!4% - 0
Hongrois 4% or.............*
Roumain 4% ..................
Busse 5% 1822................ »

— 4% 1880................ »
— 4% 1889................ »

, — -Con8oU%l'»42*S“ .T
— — 4% 1001.......»
— 3% 1891-1894 or...»

. -  3^ 1896or.. . . . . . . .

85 J ^ , J
99 . 99
94 30 94 5Ô
95 60
84 25 84 15

495 496
487 486
503
84 75 84 75

314 313 50
98 90 98 50

105 55 105 .55
102 73 102 83
97 50 97 42

497 497
490 490
253 253
103 3Ô
94 25 94

530 • • • « •
95 M « «

495 495
97 50 97 5059, 10 59 20502 504 7595 10 96
92 45 92 9Ô

108 107 90
8b 50 86 55
85 20 85 05
86 15 86

80 81 85
72 15 72 05

, 7Q 70 . .

f . .  10

— 50 
- . .  40
-bil iô

03

—  r̂.

+.. 10 
-I-.2 7.5 . 00 
+.. 45 — 10 
— 05 
— 15 
— 15 
+... 03 

10

Argentin 4%T 
Bmil5%Tè95
— 5%1903
— 4%Resci 

iRtèr. fcspagn. 
Mexicain S %.

-- 3%,
Roum.5%03C 
Lots Turcs.. !  
De Beers ord) 
ilarpener.. .> 
HartiTi3iin...i 
Huanchaca..) 
Laurium greo

Hier 1 Aujourd 1 Hier
89 95 89 90 Cape Copper.! 182 SO
.95 20 .95 50 Tharsis nouv» 146 50
98 90 95 80 Platine......C 465 ..
83 30 83 15 Electr. Lille.) 206 ..
75 77 77 .. Union Tramw) 36 ..
52 95 52 80 Cercle Vichy.» 110 ..
34 30 34 40 Chai. Nécess.» 1156 ..

101 60 101 60 Cercl.Monaco» 5135 ..
177 25 176 50 — Ginn...» io;s.> ..
311 .. 311 .. — 0bl4%» 306 ..

1436 .. 1437 .. Plaq.Lumière» 4-22 ..
515 .. 515 .. Tav.Pousset.» 109 ..
83 75 83 75 — Zimmer.» 93 ..
54 25 54 .. Soieartif.act) 303 ..

410 .. 399 .. — parts» 70 ..

IAujourd 
181 50 
145 .. 
•403 .. 
215 .. 
35 50

ii:2
5095 .. 
1023 .. 
306 ..
Ü6 !!

Marché à peu près nul. Fonds d'Etat irrégu­
liers, mais sans grands changements.

Le compartiment des Banques, s'est montré

Slutôt ferme aujourd’hui. La Banque de l’Azoff- 
'on gagne 2 francs, et la Banque de Yucaian, 

1 fr. 50.
La De Beers ordinaire est sans changement 

à 311, mais l’action de préférence perd 1 fr. 50, 
tandis que la Jagersfontein de 1 franc.

Les valeurs cuprifères sont molles. Tharsis, 
recule de 1 fr. 50, la Cape Copper de 1 franc.

Le groupe industriel ru.sse est peu actif. Toula, 
275 w  contre 276. MaUsof, Hartmann, Haut- 
Volga, sans changement.

L'action Ilarpener s'avance de i  franc. Par 
contre, le Platine et la Balia-Koraidin fléchis­
sent de 2 francs.

MINES D’OR A PARIS 18 février
Ca&singa__
C&artered...
ConsoI.Goldtl 
Crown Deep.
EastRand. ■ ■
Ferreira Gold 
Frencb Rand.
Geduld Prop.
Geldenb. Deep 

— Estale 
Gen.Min.Fin..
GoerzA.......
Golden Horse S 
Jobannesb.lnv 
Lancaster....

Le marché sud-africain est resté calme ; aussi 
las variations de cours sont-ellos insignifiantes.

La British South Africa Company (Chartered) 
vient do publier son rapport annuel. Il est do 
nature à donner satisfaction.

Pendant la dernière année, 049 nouveaux co­
lons ont acheté ou pris à bail 1.169,365 acres do 
terrains, et le capital moyeu par colon dépasse 
8üü livres sterling. Les mines d'or accusent un

liv. st. (54,472,150 francs) pendant l’année précé­
dente, et le nombre des petites exploitations mi­
nières continue fraugraenler. Au 31 décembre 
1908 on en comptait 221 contre 155 en décembre 
1907. Elles entrent pour 40 U/0 dans la produc­
tion totale de la Rhodésic.

L’année précédente, les charges occasionnées 
par la garantie affectée au service des diverses 
obligations de chemins de fer rhodésiens avaient 
absorbé 280,000 liv. st., mais cette année elles 
ne dépasseront pas lâ).000 liv. st., et elles pbür-
roQt etrô l’cduitea à 80,000 liv, st. si.l'on tient

4 25 • •• 1 LanglaagteEst 73 50 73 75
21 75 21 .̂ O MayConsol. ■ ■ 34 25 34 75

127 .. 126 50 New Goch__ 51 .. 50-50
375 .. 374 NewSteinEst. 43 2.5 41 75tu .. XII .. RandFo.Est.G. 47 75 48 ..
388 .. 383 .. Rand Mines... 197 50 197 ..21 .. 21 Robinson Deep 120 50 120 ..62 75 63 ..! — Gold 254 .. 254 ..
109 .. RoodepartC.D. 22 75
3-3 25 33 Rose Deep...: 110 50 lii  ■.!
43 .. 42-2.5 Simmer andJ. 51 .. 50 75
41 25 40 75, S.Afr.GolcITr. 8.5 75 86 .50

156 .. 15.5 .50' Transv. Land. 62 .. 61 50
34 75 34 75' Van OykPr... 30 50 30 50
10 75 10 ..j Village M.R.. 05 75 96 ..

Allemanâ 3%. 
Prussien 3%. 
Extérieure... 
Russe Cons4% 
Hongrois ■ ... 
Italien 3^... 
Turc Unifie... 
Ch. Autrichien 
Ch.Lombards.

Brésil 4%.... 
Extérieure! % 
Turc Unifié. ■■ 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

Autrichien Or.
— Coupon 

Hongrois Or..
— Cùuron 

6‘ Autr .-Hong. 
Crédit Autrich 
Créd.Fonc.Aut

Rente ltal.5%t 103 65 
-  -  3%| 72 25 

BanqNationale 1280

87 40 87 .40 Oresdner Bank 151 90
87 40 87 40 Disconto Corn. ISS 50
• . . . « « • • Deutsche Bank 245 40
85 40 85 20 Berlin Hand.. 173 20
94 70 94 60 Bochumer ■ ■. 223 .10

104 20 10* 20 Laura.......... 201 40
94 50 04 50 Gelsenkirchen ISS 20

145 .. 145 111 Karpener __ 190 70
17 80 17 70 'Change S'Paris 81 30

BRUXELLES, 18 février
83 12 83 •Rio Tinte__ 1782 ..;
95 50 ■J.) '/.«I Sarauosseact. 417 251
94 75 04 31 Nord EsD.act. 344 25l710 .. iMétPOo» Paris. 509 25176 75 176 50 iRaiIwavs èlec. 160 251
82 25 82 .. 'Parisien èlectr 258 25!

VIENNE, 18 février
115 .. 114 90 Lænderbank.. 434 ..
94 1,5 94 07 AlDines........ 629 50

in  90 111 90 Tabacs Ottom. 350 50-
91 65 91 55 Chem.Aulrich. 672 ..

1750'.. 1750'..-: Lombards__ 103 ..
62Ü 50 626 70. Lots Turcs... 183 50

1009 .. 1064 Change s'-Parts 95 13
18 février MADRID, 18 fév

Gb.Méridion..
Ch.Méditerran

663 .50 
396 50

103 73 ■ r> or, Intérieure 4% 
Amortiss.4%. 
Amortiss.5%.

re ao 
1282 ..
662 50 
396 ni);,Cédhypotù4 
100 38. Changcs’ Paris

Bann.d'Espagn 
-• )0tù4%

85 65 
93 50 

101 90 
•142 ..

Changeŝ Pans' 100 41 100 38. Changcs’ Par'is U 30

NEW-YORK, 18 févr ie r
Atchison Top. ,102 1/2 
6altim.& Ohio|l09 5/8 
Canada Pacific'173 1/2 
Chicago S‘Paul 117 l ,-8 
Denv.-Riû-Gr. 46 ./.
Epié Railp.act 30 I ‘2 
Eriègén-obl.. 75 . '.
Illinois cent.. 144 ./.
Louisv. Nasv. 128 ./.
Hew-Y-HudS.. 127 7/8

loi 3/t; New-Y-Onlap. 46 3/4108 7/81 Pensylvanie .. 132 l'/8
172 I'2' Union Pacific. 179 7/8
145 West. Un. Tél. 67 1/4
45 ./ L:Argent-Mèt3ll. 51 3/8
30 ./.! Amalgam. Cop. 74 3.'4
75 Anaconda.... 44 7/8

H2 • '■ Calumet Hèc.. 650 ./.
125
126 t :

Cuivre......... 13 43

15t 91) 
ISS 10 
245 40 
i;3 50 
222 50 
200 20 
188 20 
190 10 
81 20 •

418 ..
347 50 
509 25 
160 ..

432 50 
626 70 
352 .. 
070 .. 102 20 
1S2 20 
95 10

85 70 
93 60 

ini 90 
412 50
’ ii 30

46 3.8 
131 1/4 
177 1/2 66 1/2 
51 1/3 
73 5/S 
44 1/4 

640 ./. 
13 37

MINES D’OR A  LONDRES 18 fé v r ie r
Apex........
Angl.French 
AnroraW.. 
Chartered.. 
CindereJ. D. 
City and Sub 
Crown Deep 
Crown Recf 
Oe Beers D. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira D. 
Geduld.... 
Geldenh. Dp 
Geldenb.Est 
Gen.Nlin.F.
Goerz.......
Gold.Hors.S 
Goldfields. ■ 
Jagersfont. 
Jubilee—  
Jumpcps-..

3 13/16
1 7/8 

15'.32 
16‘92 1/2

1 11/16
14 3/4 
10 7/8 
12 3/10
2 3/8 2 1/8
4 3/8

15 1 2
5 9/16 2 1/2
4 3.'8 
1 5,16 
i n/16 
1 5/8
6 3/16
5 . /.
4 9/16 
1 9/16 
1 5/16

3 3/4 
1 7/8

7/16 
16/4 1/2 
•2 15/32
1 II/IU

14 3/4 
10 7/8 
12 5/16
2 3,8 2 1/8
4 3/8

15 1/4
5 9/10 2 1/2
4 3/8 
1 5/iO 
1 11-16 
1 5'S6 1/8
5 . /.
4 9/16 
l 9'U; 
1 5/l(j

Jump.Oeep. 1 t /2 1 1/2
Kleinrontein T,'16 O 7,16
Langl.Est.. 2 13/16 2 13/16
Mey.&Charl •> 9/16. 2 9/16
Modderfont- 11 5/16 II 1/4New Goch.. 2 ./. ‘> •/■New Steyn. ï 11/16 î 11,16
NourssD... 3 3/16 3 3/15
Rand Collier l 7/8 1 7/8
RandMines. 7 13/16 7 13/IG
Robinson D. 4 3/4 4 3 '4
Rood.U M R •} 13/lG 2 3/4
Rose Peop. r •7'IG 4 3'8
Simm&Jack 'i ./. 2
Trans. C.Ld •y 7/16 2 T'iS
Tr.Dclagoa. 1 3/8 ï 3/8
Transv.G.[fl 2 23/.12 2 23/32
■freasury. . 
Van Dyk.... I

11,3
3/16 1

11,3
3/16

Van Ryn... 4 3/8 4 3/8
Village R-R. 3 7/8 3 7/8
WestR. Cons 29/32 15,-16
WltW3t066P 4 l-ô/ll) 4 15/16
Wolhuter.. 4 9/16 4 9/10Prochaine réponse des primes : 20 f é ï . —  fleporls ;  22 f a

Londres, 18 février 1909, 5 h. 20 soir.
La journée a été do nouveau très calme. Il ne 

faut pas perdre do vue cependant que nous ap­
prochons de notre liquida-lion do fin de mois qui 
commencera samedi i)ar la réponse des primes. 

La Premier Diamond cote 7 3,'i contre 7 7/3,

DERNIERS COURS ÉTRANGERS

Change sur Paris...
Hier 
11 45 

lOO 35 
Il 5/8 

15 7/32

Barcelone...
Gènes..........
■Valparalso......  — sur Londres.
Rio-de-Janeiro.............................

Métaux sur Londres
Cuivre, comptant........  58 15/. confrn___ ,,

— à trois mois... 59 1I/.3
Plomb anglais...... . 1312/Q espagnol

Aujourd. 
11 45 

100 31 
11. 19/33 
„  ./..

58 7/5 
5!) 8/fA, 
13 6; ï -

Ayuntamiento de Madrid




